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HORUS-LE-FAUCON 


PAR 

M. VICTOR LORET. 

S’il est une id«Se qni soit universellement repandue parmi les egyptologues, 
c’est bien que 1’oiseau consacre au (lieu Horns, est un Eper\ ier. GhampoHion, 
le premier, a exprime eette opinion^ et depuis lors elle n’a jamais, que je 
sache, souleve le moindre doute ni suscite la moindre objection. Or, en 
etudiant rdcemment les oiseaux si joliment representes dans le quatri^me 
volume de Beni Hasan^\ j’ai en 1’occasion de me livrer a quelques excursions 
dans le domaine, bien seduisant et bien peu explore encore, de lornithologie 
egvptienne. J’ai reuni un grand nombre de documents sur 1’oiseau d’Horus, 
dont les representations coloriees s’olfrent en abondance, et, de i’examen 
attentifde ces documents, il est results pour moi la ferine conviction : i° que 
le pretendu Epervier d’Horus n’a jamais pu £tre un Epervier ; - 2 ° que cet oiseau 
appartient au genre Faucon, et plus specialement a 1’espece Falco pevegrinus 
ou Faucon pelerin. Ge sont les resultats de ces recberches que je voudrais 
exposer ici avec quelques details. 


I. — LES DOCUMENTS FIGURES. 

L’oiseau d’Horus est frequemment repr^sente en couleurs sur les parois des 
temples et des tombes, soit en entier sous la forme d’un oiseau, soit en partie 
sous la forme d’un dieu bieracocephale. On le rencontre egalement tres souvent 
dans les inscriptions coloriees, dont 1’etude est appelee a jouer un role si 
important en archeologie egyptienne, quand viendra le jour oil ceux qui 

15 Cetle etude a ete lue, le 6 septembre 1 902 . (2) Gramm, eg., p. 26 , 26 ; Diet, egtjpt., p. i32. 

a Hambourg, a une seance du XIII e Congres X .Lorn?, Les publications coloriees (Sphinx , 

des Orientalistes. t. V, p. 226-233). 
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copient ces textes, au lieu de les admirer platoniquement et de les reproduire 
en noir et en denture courante, se deeideront a se faire un devoir de les 
dessiner soigneusement et de lespublier avec tontes leurs couleurs. 

(Test {jrace a la comparaison de ces representations coloriees, prises dans 
leur ensemble, avec un certain nombre de spdeimens du Faucon pelerin, 
vivanls ou empailles, rpie je compte demontrer que 1’oiseau d’Horus est bien 
un Faucon et non un Epervier, comme on l a pense jusqu’ici. Parmi les differents 
types que j’ai eus sous les yeux, j’ai choisi, comme pieces de comparaison, un 
grand hieroglyphe tres detaille peintsur une paroi du tombeau de Rainses IX. 
et un individu rapporte d’Egypte et expose au Museum d'histoire naturelle de 
Paris. J’adresse ici tons mes remerciments a M. E. Oustalet, professeur au 
Museum, qui a mis a mon entiere disposition, avec la plus grande amabilite, 
les specimens que je bii demandais; a M. F. Guilmant, ancien membre de 
EEcole du Caire, qui a relevd sur place le signe bieroglypbique, copie le 
Faucon egyptien au Museum, et reproduit les deux, avec le plus grand art et 
la plus scrupuleuse exactitude, sur la double plane-lie qui orne et documente 
mon travail; enfin a M. E. Chassinat, qui n’a pas besite. malgre les diflicultes 
et lesfrais que cela occasionnait, a faire executer luxueusement ces illustrations 
coloriees. 

L’oiseau d’Horus presente toujours, depuis les plus anciens specimens peints 
que Eon connaisse jusqu’aux plus recon ts, des caracteres identiques et parti- 
culierement remarquables. D une maniere generale , Eoiseau est plutbt lourd 
et trapu; les pattes sont courtes et les epaules larges; l’attache de la tete, 
surtout, a quelque chose de solide et de massif que les artistes egyptiens n’ont 
jamais manque de rendre avec le plus grand soin et qu’on ne rencontre jamais 
dans les representations d’autres oiseaux de proie. 

Si nous examinons la tele en detail, nous remarquons de suite des particula- 
rites qui ne se rencontrent que dans le Faucon. L’ceil est tout-a-fait typique. 
Aussi, les Egyptiens en ont-ils fait un signe de leur ecriture. ft, lequel est 
employe, des la XVIIF dynastie, et peut-etre inline plus anciennement, pour 
exprimer le verbe voir l \ Une grande tache dessine sous Eceil une large bande 

(l ' A ma connaissanre, les pins anciens col. 17) el sur une stele ile Gournah appartenant 
exemples du signe. dans cel emploi, se rencon- au Musee du Caire ( llec t. VIII, p. 167): les 
trent au Papyrus d’Ani (ed. W. Budge, pi. I, deux documents datenl de la XVIII* djnastie. 



verticale, qui \a en diminuant jusqu’a son extremity inferieure. Elle rejoint, 
en contournant Fuad. line autre taclie en forme de croissant, dont une pointe 
horde la joue et dont Fautre, recouvrant le dessus de lceil, se dechiquette en 
plusieurs lanieres on fihrilles et \ient mourir a la base du hec. La mandibule 
superieure du bee est caracterisee par une dent plus ou moiiis saillante ipie 
les Egyptiens n’ontpas toujours reproduite, mais que Ton trouve ordinairement 
dans les representations les [ibis soignees. Enlin, la tele est enveloppee, comme 
d’un capucbon, d une partie [ibis sombre qui, com rant tout le crane, passe 
derriere la nuque et \ient se terminer de chaque cole, en pointe, a la partie 
anterieure de Fepaule. 

Dans les exemples colories, la taclie si caracteristique qui encercle Feed est 
toujours peinte en noir et les fihrilles sont le plus soment strides de rouge. Les 
joues sont blanches; le capucbon est bleu cendre et moins souvent \ert; le bee 
est bleu et quelquefois noir; la cire etle pourtour de Feed sont jaunes. 

Comme forme et comme couleur. tons ces details si precis se relroment 
exactement dans la tete du Faucon pelerin. Quelques espeees du genre Faucon 
n’ont pas la pointe anterieure du capucbon, certaines out le derriere de la tete 
d’une teinte plus foncee; seul. le Faucon pelerin reunit tous les caracteres de 
loiseau egyptien. M. E. Quibell a decouvert dans les mines de Hierakonpolis, 
la \ die des Faucons, une tete de V en or, qui est une des plus belles oeuvres 
d art qui existent. J’ai minutieusement compare le dessin de cette tete avec la 
photographic d'une tete de F. peregrin us prise a la meme ecbelle. II v a entre 
les deux une si parlaite identite. lesdetailsde la cire. de la mandibule dentelee, 
des taches de I'ceil, du capucbon sont tels, que les deux reproductions se 
superposent exactement et que I on serait tente de considerer la demonstration 
comme suflisante, sans meme examiner les autres parlies du corps de l oiseau. 

En poursui\ant neanmoius noire etude comparative, nous constatons que 
Fade du est large, ct assez longue pour atteindre, presque toujours, Fextre- 
mite de la queue. Les plumes de Fade sont de couleur verte ou bleu cendre. 
Or, ce sont la les caracteres de lade du Faucon pelerin, qui sont d’un gris 
ardoisd que lesjeux de lalumiere font paraitre glace de reflets bleus. 

La partie anterieure du corps de Fanimal est toujours peinte en blane sur les 


1 J. E. Qlibell, Ifierahonpolis , in-V\ London. 1900. pi. XL 1 L 



monuments, mais un pointille rouge, plus rarement noir, couvre la poitrine, 
devient plus serre ou plus fonce sur le ventre et se termine, sur les cuisses, par 
de petites lignes horizontales qui atteignent, sur les plumes inferieures, leur 
plus hautdegre d’epaisseur et d’intensite de teinte. Ce sont la, tr&s nettement 
indiques, les caract&res du Faucon pelerin. 

La queue, que, par une particularity de leur perspective, les Egyptiens 
represented vue de dessus, est de la m&me couleur que les ailes et le dos, 
c’est-a-dire peinte en \ert ou en bleu cendre. Le plus souvent, elle se termine 
par une bordure rouge. II en est de meme du Faucon pelerin, dont la queue, 
d’un gris ardoise raye de noir, est roussatre a 1’extremite. On doit remarquer 
que, dans le Faucon corame dans 1’oiseau d’Horus, la queue ne depasse pas 
sensiblement la pointe de 1’aile. 

Enfin, si le Faucon pelerin d’Europe a quelquefois les pattes grises, il les a 
toujours jaunes en Egypte, et c’est toujours en jaune que les peintres colorient 
les pattes de 1’oiseau d’Horus. 

Si, pour controler 1’ancienne identification, nous comparons maintenant 
1’oiseau d’Horus, qui presente comine on le voit tons les caracteres du F. pere- 
gj-inus, avec le type d ensemble du genre Epervier, nous constaterons entre 
les deux de tres profondes differences. Tandis que 1’oiseau egyptien est court et 
trapu, i’Epervier, au contraire, est plutbt maigre et elance. L’Epervier n’a 
pas, autour de Foeil, la tacbe si caracteristique de 1’oiseau d'Horus; il n’a pas, 
non plus, de dentelure a la mandibule superieure; son bee est jaune, et non 
bleuatre; chez lui, 1’aile est de beaucoup plus courte que la queue, dont 1’extre- 
mite est blanche, et non roussdtre. Enfin, en plus de ces caracteres deja tres 
differentiels, tandis que 1’oiseau d’Horus et le Faucon pelerin ont, d une facon 
generale, le devant du corps blanc et la partie posterieure d un gris bleuace, 
1’Epervier a le ventre roussatre et le dos gris-brun (‘h 11 est bien certain que, 
ayant a peindre les ailes d’un Epervier, les Egyptiens les auraient peintes en 
rouge, et non en vert ou en bleu. 11 me parait done hors de doute que 1’oiseau 
sacre d’Horus etait, non pas un Epervier, mais bien certainement le Falco 
peregrinus. 


(! Poiu* une Loane representation de Y Epervier <pii vit actuellement en Egypte, cf. G. Ebers, 
L'Egyptc, i. II, p. 35<j. 



Nous venons de voir, par la comparison des formes et des couleurs des 
deux oiseaux, quele ^ ne pent etre l’Epervier. Un renseignemenf de nature 
toute speciale, que j’ai releve dans le Papyrus Ebers, \ient s’ajouter encore a 
cette constatation. Panniles recettesa 1' usage des menage res, que Ton a reunies 
a la fin du papyrus, se trouve le moyen d'empecher un Milan 1 de derober : 
Autre [/Y'ccf/c] pour empeclier un Milan de derober. — luns lenir debout en terre un 
rameau d’ acacia. Que la pemoline mteressee prononce ees paroles : - llorus-Faucon , 
[i in Milan ] a derobe dans la ville et dans le mantis; il a soij du marais. Vole, niis-le, 
mange-le.r — Dire ces paroles surle rameau d' acacia, quon aura convert d'offrandes 
alimentaires. C’est Id le moyen d' empeclier un Milan de derober ' 1 . 

Quelle que soit la valeur de ee moyen. dont je n'oserais trop me porter 
garant, il en resulte pour nous une chose interessanle : e'est (jue les Egyptiens 
consideraient 1’oiseau d’Horus comme capable de \ nine re un Milan. Or, 1’Eper- 
vier, qui atteint a peine la moitie de la taille d’un Milan, n oserait certainement 
pas se mesurer avec un tel adxersaire. 11 ne se nourrit que de petits oiseaux. 
et les Anglais le nomment tlbdaigneusement Sparroir-lianh 3 . Le Eaucon . an 
contraire, qui est presque de la taille du Milan, fait surlout la cbasse a de gros 
oiseaux, tels que lesperdrix, les pigeons, les Corneilles, les canards, et meme 
les oies- 4 l Un Milan ne l’effraierait pas et il serait de force a Ini fairc passer 
pour toujours l’envie de derober. 

On m’objectera peut-etre qu’Horus etant dieu. tout lui est possible comme 
oiseau et que, du temps du vieux pharaon Nar-mer, il combattait a\ec le roi 
et lui ramenait par le bout du nez six mdle prisonniers ' . Je pense toutefois 
que, dans la recette du Papyrus Ebers, qui est en somme une recette de bonne 
femme, e’est 1’animal, bien plus que le dieu . que Ton invoque contre le voleur, 
et j’estime qu’on n’eut pas songe a 1'oiseau d Horns s’ll nei'it pas ete de taille 
a se mesurer avec un Milan. Quoi qu'il en soit d’ailleurs, la seule comparaison 
de la figure de 1’oiseau sacre a\ec un Eaucon pelerin. \i\ant on empaille. sullit 
pour nous prouver t|ue 1’oiseau d Horns est bien indiscutablement un Eaucon 
et non un Epervier. 


M I.e nom est ^ | = ope. 

ixriv, milv us. 

Pap. Ebers, pi. XCMII, 1. ->-0. 


A. E. Brehm . Les Oiscnu.r. 1. 1 . p. 305-3by. 
'* V. E. Brehm, ibid , t. 1. p. ooo-ooa. 

J. E. Qi ibell , Ilienihmpolis . pi. XXiX. 



Est-ce la premiere fois que 1’on songe & voir dans 1’oiseau d’Horus autre 
chose qu’un Epervier? — 11 se pent que quelque egyptologue, sans y attacher 
autrement dimportance, ait nomine parfois cet oiseau Faitcon au lieu de 
1’appeler Epervier, mais la chose a certainement passe sans <?tre remarquee. 
Seul, a ma connaissance, AI. F. de Bissing a entrevu la verite, tres vraisem- 
blahleinent sous 1'inspiration de M. Konig, professeur 1'Universite de Bonn, 
qui a sou vent \oyage en Egypte et qui possede, vivants ou empailles, la col- 
lection peut-£tre complete de tousles oiseaux egyptiens. Al. de Bissing, dans un 
inemoire sur Les origines del' Egypte ' l \ cite cr l’aigle (en realite un vautour noir), 
le vautour a tete nue, oiseau sac re de la deesse Mout, 1’epervier (qu’on devrait 
nommer faucon), la chouette-^; a la page suivante, il remercie M. Konig 
des renseignements qu’ii a hien voulu lui donner sur diffie rentes questions 
d’histoire naturelle. Mais, hien longtemps avantMM. Konig et F. de Bissing, 
on regardait deja quelquefois l’oiseau d’Horus comme appartenant au genre 
Faucon. 

r 

En effet, les naturalistes de I’Expedition d’Egvpte n’ont jamais pense a 
I’Epervier quand ils parlaient de 1’oiseau d’Horus; toujours ils 1’ont consider^ 
comme etant un Faucon. C’estainsi, par exemple, que J.-C. Savigny, dans son 
Systeme des oiseaux de l' Egypte et de la Eyrie , ne fait allusion, a propos de 
1’Epervier, qu’au \kpox, (rm^ias et au ikpaS, iXoLyic/ios d’Arislote tandis que, 
apropos du Faucon pelerin, il remoie minutieusement le lecteur a tons les 
passages d’Herodotc, de Diodore, de Strabon, de Plutarque, d'Horapollon, 
d’Aristote, d’Elien, et de hien d’autres, ou il est question du ikp<x£, sacre des 
Egyptiens ,3 \ Au surplus, ikp<x£, dans touslesbons dictionnaires grecs, est traduit 
par faucon. 

11 y a done plus d un siecle que les ornithologistes a\ aient, sans la moindre 
hesitation, identi fie 1’oiseau d Horns avec le Faucon pelerin, et il est surprenant 
que les premiers egyptologues aient perdu de vue cette identification, et aient, 
par negligence, inculque atoute 1’ecole egyptologique, pour de longues annees, 
une idee fausse au sujet du plus important des oiseaux sacres de 1 Egypte 
ancienne. 




(1) P. 20 du tirage a part = VAnthropologie, 
t. IX (1898), p. 4 10. — i ‘ Descr.de l' Egypte , 


2 e ed. , t. XXIII, p. 270. — Description de 
1 ' Egypte ? t. XXIII, p. 281-283. 


v 



— fr>( 7 )•€-!-- 


Rien, en efl’ot. clans I’oiseau ^ tel <jne le represented las figures coloriees, 
ne se rapportc a l'Epervier. Mais lcs idecs fausses out la \ie dure, et il famine 
probablement Lien du temps avant (pie I on reconnaisse unanimement cpie It* 
es ^ des Souchets el non le Champ d'lalou, que le f 

j ^5 est un Oryx et non line (iazelle, <pie le J 77 es l 1111 1 leron cendre et non 
un Yannean, <jue le "j" est une Iluppe et non nn Grebe, cpie le est 

un \ anneau et non un Rbenix ou nn troiseau a tele de chame-souris", et 
entin, cpie le ^ est nn Faucon et non un Epenier. 

Certes. un peintre moderne donnerait an Faucon pelerin d’aulres teintes 
cpie celles qu’ont cboisies les artistes egyptiens pour colorier 1’oiseau sacre 
d’Horus; on peut s en rendre faeilement compte en comparant les deux planches 
qui accompagnent cette etude. Mais il existe, dans la peinture egvptienne. des 
regies de coloration tres simples, tres naturelles et tres claires, dont il faudra 
bien qu’on s’occnpe un jour, et qui sont dune fixite telle, quil eta it impossible 
cpie, ayant a copier un F. peregrin us, les peintres pbaraonicpies pussent le 
rendre autrement qu avec la forme et les couleurs si caracteristiques qu ils ont 
donnees ai’oiseau d’Horus. 


II. — LES DOCIMEXTS PHILOLOGIQUES. 

Le nora de l’oiseau d’Horus esl hah , le plus souvent vocalise, bdouk. 

On sait qu’Horus est considere par les Egyptiens comme l’ane&tre du premier 
roi d’Egypte et de tons ses successeurs. C’est pourquoi tout protocole royal 
d^bute par l image du Faucon perebe sur un encadrement rectangulaire qui 
n’est autre que le plan d un palais royal et qne I on a pris 1 habitude d’appeler 
hanniere. Les deux exemples suivants. qui font, a propos du couronnement du 
roi, allusion an Faucon d'Horus perebe sur la hanniere, nous prouvent de facon 
fort claire que J I V est bien le nom de 1’oiseau di\in : Vi^ IBB U I Yd*fl 
^ apres que le Faucon cut ete etaldi sur sa hanniere fl >; pS77rL!Xv 
. «il etaldit le Faucon sur la hanniere lei, le mot serekh semble 

Stele de 1'intronisation , 1. 2 (Mar., Mon. dii\, pi. IX). — ^ 
p. 1283. 


*?PT® 


II. Brig>>ch, Thesaurus , 
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designer la banniere en taut qu’encadrement d un des noins royaux^f, quoique 
pourtant I'orthographe indique netteinent, par son determinatif, que 

cet encadrement est le plan d un edifice. Mais un des noms que Ton donne le 
plus coinmunement aux rois, « Horus-Faucon qui habite le palais 

royal n, montre inieux encore que les exemples precedents la signification que 
les Egyptiens donnaient a la banniere. Je n’en veux d’ailleurs retenir qu’un 
fait, c’est que, oiseau di\ in ou oiseau royal, le Faucon se nommait 

Cbainpollion le premier^ rapprocha ce nom ^ du copte bug-, bhx qui, 
dans la Bible, sert a renclre le grec Upac, ( Lent XI, lG; Deuter., XIV, 17) 
et, dans les Scalw, est rendu par l’arabe jx^> ! - 3 K U11 mot voisin, bgxi , est rendu 
dans les ScaUe par Ce nom arabe s’applique specialement au Faucon- 

etnerillon ( Valeo smirillus) mais le terme .JL® est le nom generique du 
Faucon l6 \ 

La plupart des egyptologues, et plus recemment MM. Masperot 7 ! et Spiegel- 
berg' 81 , ont adopte la synonymie proposee par Champollion. Pourtant, dans son 
Dictionnaire et dans son Supplement '®', H. Brugsch a cru devoir admettre une 
autre derivation. II considere ^ conime le prototype du copte gbcdk, 
milvus, ce qu’avait tout d’abord aceepte M. Maspero fl0) . Qu’au point de vue 
vocalique GBioKsemble, inieux que bh.x, reponclre a baouk, rien de plus admis- 
sible. Mais e bcd k , que Brugsch rend par milvus, n’a ce sens, ou ne parait avoir 
ce sens, que dans une enumeration tres confuse de noms d’oiseaux ( Lent ., 
XI, 1 by Partout ailleurs, dans la Bible et dans \esScalee, le mot gbcdk (var. 
abcok et abok) designe le Corbeau, xopcLZ, nom copte bien connu du 

Milan etant ope ou tpg. II etait deja temeraire de faire deriver un nom copte 
signifiant Milan d un mot egyptien signifiant Faucon; mais, puisque gbcdk ne 
signifie meme pas Milan , mais bien Corbeau, la derivation clevient complete- 


;i Le mot P Q , factitif de q . -connaitre-, 
signifie -ce qui fait connaitre-, e’est-a-dire -ce 
(jni conslilne IVncatlrenient flist inctif-n clu nom <le 
U du ph araon. 

2 Gramm . egypt . , p. 5 t , 6 1 . 7 3 ; Did. egypt . , 
p. too, i33. 

3 ' Seal a kahirica , n° 08. 

^ Scala kahirica , n° 78 . 


(b J.-C. Sa vigny, dans Descr. de V&gypte, 
t. XXIII, p. 280. 

A f T 

(b/ J.-C. Sa vigny, dans Descr. de Vhgypte , 
t. XXIII, p. 969. 

7 Recueil, t. X\ , p. 193. 

(S Recueil , t. XXII, p. i 63 . 

91 H. Brugsch, Diet, hierogl., p. 3 78; Supply 

p. 42 2. 

10 Recueil , t. VIII, p. 192. 



ment impossible. (Test done rhs on khx quest devenu on copte, en 
conserxant exaclement le memo sens, fancien nom egxplien du Faucon. 

kircber donne, dans son edition de la Scald magna , apres kh.x, le mol iii-baic, 
rendu par ^yUtyUaJI'l Je crois quo e'est la un nom forge par kircber. qui en 
a forge bien d’autres, alia d’expliquer le (Souyf) d llorapollon . car je n’ai trouve 
ce mot dans aucun des cinq on six exemplaires de la Scald magna que j’ai pu 
consulteren France on en Egypte , et Pexron declare <jue le mot ne se trouve 
pas non plus dans le manuscrit du Vatican qua copie kircber f -‘. Pourtant. 
Tattam a relexe. d apres Rossi, la forme iii-bait a \ qui repond mieux encore 
que baic a la transcription grecque que donne Horapollon du nom ancien du 
Faucon : xctkcixca -)ctp -nr Xiyvitiiois 6 Upoui |3a ivQ 

Entin. la langue arabe possede, pour certains oiseaux de proie, les noms 
yb et ^yb, qui semldent bien apparentes a bdouk, sue. khx, bg.xi , bait et 
(3a tijQ. Dans son Sysleme dex oiseau.v de l' Egypte el de la Syrie, Savigny a releve, 
pour les deux mots yb et ^yb. les emplois suixants cbez les naluralistes arabes 
ou dans le dialecte populaire d’Egypte : 

t° yLJ ! jijo (dialecte d'Alexandrie). yb (Avicenne). ^yb (Damiry) = Faucon- 
autour (Falco palumbariiis ) f5 ' ; 

2 ° ybJIyio (dialecte de Menzaleb) = Faucon pelerin ( Falco pevegrinus\ l 1 ’). 

A.-B. Clot-Bey considere yb comme etant, au meme litre que le nom 
commun a tons les Faucons ’ . 

II resulte de cet ensemble de faits deux notions interessantes : 

i° Les noms copies derives de s’appliquent a diverses especes de 

Faucon, et jamais a l Epervier.ee qui xient confirmer l identilication de 1’oiseau 
d’Horus avec le Faucon ; 

2 ° Les mots arabes yb et^yb. qui designent egalement le Faucon, sont cer- 


A, Kirciier, Lingua eegypliaca restituta , 
p. 167. 

A. Petro>', Le.ric. ling use copticee , p. 1 p. 

H. Tattam, Lexic . eegypt.-latinum , p. '17. 
(4 IIorapoll. , Hieroglyphica , I, 7. Voir, au 
sujet de cetle transcription grecque, la note de 
Bulletin, t. 111 . 


Spiegel berg sur le mol B znjd ( Recueil, t. XXII, 
p. 162-163 ). 

Description de l* Egypte, t. XXIII, p. 267. 
6 Ibid., p. a 84 . 

' 7/ A.-B. Clot-bey, & Egypte, Paris, 18/12, 

t. I, p. i/t3. 
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tainement apparentes a bhx et rg.xi !*), d’ou nous (levons conclure 

qu’une racine commune a 1’arabe et a l egvptien ancien sort a designer le 
Faucon. 

Mais letude des noms arabes des differents Faucons nous amene a un resultat 
bien plus inattendu et Ijieu plus interessant encore : le mot iVV. hour, 
lui-meme,nom du dieu Horns, est identique au nom arabe hour, du Fau- 
con pelerin. 

Dans son beau livre Naturgescli ichtlich -mediciniseh e Skizze der Nil lander (p. 1 
R. Hartmann allirme que le FaJco peregrinus , en Egypte et en Nubie, porte le 
nom de Caqr-el-horr -l 

A. E. Brehm, dans son Hisloire des animaux^, cite un passage cl’un livre du 
general Daumas, d’apres lequelle Faucon de chasse porte, en Afrique, le nom 
de Tair el hoor. 

L Egyptien copte Ellious Bocthor, dans son Dwtionnaire francais-arabe ! —, 
redige ainsi l’article Falcon : yio (pi. jb (pi. «y|yb).j!Jl jAs (Barbarie). 

Nous voyons la un nouvel exemple de 1’identite de sens, deja signalee plus 
haut,qui existe entreyio etjb. 

C. Solal, professeur d’arabe au Lycee d’Oran, donne comme noms algeriens 
du Faucon les deux termesj!ii jAs et jbH dans lescpiels nous trouvons reunis 
les deux mots egyptiens ^ ^ ^ et V . 

Enlin, le celebre naturaliste arabe Damiry, qui vecut au Caire de i34i a 
i4o5,a consacre, dans sa Vie des animaux les quelques lignes suivantes a 

p p f- 

1’oiseau Horr : > ’•) yjjuo <sj ^ (j-^) 

f- 

} , ff le Horr c’est le 

Saqr et le Bazi. Ibn-Sidih a dit que le Horr est un oiseau petit, mouchete, a 
t&te tachee de blanc, court de queue, puissant d’epaules et de tete. On a dit 
qu’il tire sur le vert et qu il chasse -n . 

Nous constatons tout d’abord, une fois de plus, que et ^jb sont bien 


;l ' Pour 1 ’identite du a. et du j , cf. 
olivier — xcorr, 

(2, Ge nom s’appliquerait egalement, d’apres 
le inenie auleur (p. 190), a ¥ A qui la pennata. 

(3j Les Oiseaux , t. I, p. 346 . 


4 Paris, 4 e edition, 1 869 , p. 3 3 y . 

{S) G. Solal, Mots usuels de la la ague arabe , 
Alger, in-8°, 1897, p. j 9^1 . 

(6 Caire, an i 3 o 6 de I hegire, 

t. I, p, 210. 
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synonyines. Ensuite. nous devons remarquer qu’il n est pas nn seal mot de la 
courte et precise description am be qni ne s’applique k Foiseau d Horns. Le 
Hoire st cr petit- : le Faucon pelerin ne mesure guere plus de (rente centimetres 
de hauteur. II est e mouchete~ : toute la partie anterieure de Foiseau d'Horus 
est ponctuee de laches foneees. II a fla tete tachee de hlanc" : la joue forme 
en effet. au milieu de la t£to de Foiseau egyptien, line large tache ldanche. 
tandis que tout le reste est noir on bleu cendre. II est it court de queues : la 
queue, et c’est la un caractere distinctif du Faucon, ne depasse pas sensible- 
ment I’extremite de Fade. 11 est it puissant d’epaules et de tete" : ce qui frappe 
surtout dans 1’oiseau d’Horus, coniine je Fai fait remarquer, c'est justement la 
largeur de sa carrure et la lourdeur de Fattache du cou. Enfin, nil tire stir le 
verts. Ce dernier detail surtout est precieux, car il s’applique tout specialement 
au Faucon pelerin, et, d'autre part, a 1’oiseau tel que Font colorie les anciens 
Egyptiens. 

En sonime, sur les deux nonis egyptiens qui s’appliquent a Foiseau d’Horus, 
nous voyons : 

i° que le nom sp4eifique s’est conserve en copte avec la signification 

de Faucon (Upas, jjLs) et qu’il est apparente a Farabe yU, qui designe 
le meme genre d’oiseau ; 

3° que le nom divin ^ V ^ est strictement la transcription d’un second 
motarahejli, lequel s'applique au Faucon, et plus specialement au Falco 
peregrinus. 

Ces arguments d’ordre philologique viennent done pleinement continuer 
les conclusions que nous axions tirees de Fexamen des representations coloriees 
de Foiseau d’Horus. II me parait de toute evidence que cet oiseau est bien le 
Faucon pelerin, et mon etude s’arr^terait sur cette conclusion, si Fexistence en 
arabe du motJLi.. nom d’oiseau, identique au mot ^ \ V. , nom de divinite, 
ne soulevait un double probleme dont la solution pent avoir line grande portee 
concernant Fbistoire et la mythologie egvptiennes. 

ill. — CONCLUSIONS HISTORiQUES. 

On sait qu’Horus est. pour les Egyptiens, a la fois le dernier dieu-roi etle 
predecesseur du premier roi-bomme. II est comme Fancetre de tous les pha- 
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raons. Horns etait un Faucon: tous les rois d’Egypte, a son exemple, sont ties 
Faucons. De sorte rpie le ^ est, en meme temps que foiseau saere d un dieu, 
une sorte d’aninial national de i’Egypte pharaonique. Si l’Egvpte. an lieu d’etre 
une nation, n’etait qu’un clan, on pourrait dire justement du Faucon liorien 
qu’il etait comme le totem de ce clan. 

Les Egyptiens ont toujours conserve la m4moire du temps lointain ou regnait 
Homs. On clisait eommunement, pour designer une epoque exlremement 
reculee, <r du temps d’Horusi ou, plus sou vent, trdu temps des Compagnons 
d’HorusT, car la legende racontait qu’Horus, ala t£te de nomhreux compagnons, 
avait deli vr<S I’Egypte de la tyranniede Set, le meurlrier d’Osiris. Depuis long- 
temps on a soupconne que cette legende d’Horuscachaitun fond de \ 6rite histori- 
que, mais, de peur d'etre accuse d’evhemerisme, on n’a pas ose trop insister. Je 
pense que, pour expliquer le role historique d’Horus, il n est pas besoin de 
s’appuyer sur les theories evh<hneriques,'bien qu’en principe ces theories ne 
m’inspirent aucune aversion preconcue. J’ai montre par ailleurs ^ que la plupart 
des armoiries de nomes sont d’anciennes enseignes de clans errants, qui sont 
devenues des symboles geographiques le jour ou les clans se sont fixes et, de 
groupes nomades, se sont transformes en agglomerations locales. Que, sous le 
nom d Homs, les Egyptiens aient precise le souvenir vague de quelque clan ou de 
quelque tribu dont fenseigne portait un Faucon, dont le chef etait 1 incarnation 
d un Faucon, et dont tous les bomines etaient des bommes-fa neons, il n’y a la 
rien que de tres vraisemblable, puisque le mot arabe, dont ^ ^ ^ est la 
transcription, est le nom du Faucon. 11 semble bien, en efl’et, qu’une tribu du 
Faucon ait penetre en Egypte a une epoque tres lointaine et que, reloulant au 
nord et au sud les populations deja installees sur les rives du .Nil. elle ait reussi 
a s’emparer dun territoire, a s’y implanter, et, pen a pen, a etendre sa 
domination sur tout le reste de l’Egypte. 

Mais d’oii venaient ces Compagnons du Faucon, ces ^ j| P ^ m ces hommes 
dont le totem est devenu un jour foiseau heraidique de tous les rois d’Egypte ? 


(1; V. Loret, Les enseignes militaires des tribus 
et les symboles hieroglyphiques des divinites, dans 
Revue egyptologique , t. X (1902). p. 94-101. 

On a iradult ces mots par -les serviteurs 
d’Horus*. La chose est inexacte. Le verbe \ [1 ^a, 


comme je le montrerai a foecasion, ne signitie 
suivre etservir que par derivation du sens primitif, 
rjui esL a I’intransitif, s'en idler en troupe en 
expedition , puis, a I’actif. escorier, accompagner 
dans une expedition . Le signe ^ represente, du 
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A ce sujet, les egyptologues se sont di vises endeux camps :les uns penchent 
pour l'Afrique, les aut res pour lAsie. Mais la question me sentble avoir etc 
mal posee, ou plutot j’estimc qu’il exisle deux questions connexes, que 1 On a 
trop de tendance a meleret quil est prudent de bien distingner. L’origine des 
\,m.z et cede lies Egyptiens sont deux cboses tres dillerentes. 

Que les Compagnons du Faucon aient conslitue un clan homogene ou line 
tribu composite d’elements disparates, c'est ce qu’il nous est dilliciie d’etablir 
pour le moment; ce qui me parait certain, c'est que l’enseigne (qui a 
lorigine etait 1’enseigne totemique d un clan) n'a pu venir que d un seul point 
determine. Qu’elle ait, en cours de route, entraine avec elle certains clans qui 
ne demandaienl que combats et pillages, c’est possible. Mais le gros des enva- 
hisseurs de 1’Egypte, le clan ou la tribu du Faucon. n'a gttere pu partir que 
d’un seul endroit. Decouvrir cet endroit constitue done une premiere question, 
bien nette et bien precise. 

Une fois arrives dans la vallee du Nil , les Compagnons du Faucon se tromenl 
en presence de populations qui oceupent deja le pays etqui, par consequent, 
ont droit au nom d’Fgyptiens. puisqu’ils babitent 1’Egypte. Ces Egyptiens 
sont-ils autochthones, \iennent-ils de l’Afrique oecidentale ou meridionale, 
sont-ils originaires de l\sie? Voila une seconde question qui est, elle aussi, 
bien nette et bien precise, mais plus complexe que la premiere, car il est de 
toute vraisemblanee que les Egyptiens, tels que les decouvrirent les Gom- 
pagnons d’Horus, elaienl deja un people plus ou moins melange et avaient 
peut-etre deja subi plusieurs invasions. 

Quelle qu’ait ete l origine. simple ou multiple, de ces premiers Egyptiens, 
il est certain que les Compagnons du Faucon. qui vinrent les rejoindre. appor- 
terent avec eux des elements nonveaux de civilisation et que cost a partir de 
leur arrivee en Egypte qu'il nous est possible d’etudier, par des monuments 
ecrits, 1’histoire de la monarchic egyptienne. 


reste, tout le modeste bagage d‘un nomade pri- 
mitif : une couverture ou line toiie de tente, un 
baton a bout reeourbe et un couteau de silex, 
quelque chose corame l’iinage tlu berger. Sj, el 
celle du voyageur, qui ne portent quo le baton 
et la couverture enroulee. Dememe quel'attirail 


tie scribe, jjjj , qui sert a ecrire le mot -scribe^, 
se compose des trois objets J (calame), * (vase 
a eau ) et ij (palette), tie meine le bagage 
du nomade, jj, se compose des trois objets | 
( com ert lire), ] (baton), et (couteau). 



M. Maspero est d’avis que les Egyptiens sont plutot d’origine africaine^; 
dans son Histoire, il parle ainsi des Egyptiens en general. Mais, dans line etude 
plus speciale, sur les Compagnons d’Horus il etablit certains faits qui lui 
semblent prouver. pour les envahisseurs horiens, une origine africaine egale- 
inent. Ges faits peuvent se resumer ainsi : les Compagnons d’Horus etaient 
composes en partie de forgerons, plus specialement peut-etre de forgeurs de 
fer; ces forgerons devinrent les amis preferes d’Horus, ses auxiliaires intimes, 
sa garde du corps, et. dans la suite, pour rappeler leur souvenir, on donna an 
pretre d’Horus occupant le second rang dans le sacerdoce d'Edfou, le nom de 
<r forgeron Or, dans 1’Afrique equatoriale, les forgerons sont 
egalement tenus en grande estime; ilssont les compagnons de plaisir des chefs, 
leurs conseillers, leur eseorte continuelle; ils ont la speciality de certaines 
pratiques religieuses ou magiqueset jouissent de l’i mm unite de la peine de mort. 

J’avoue que cette argumentation me parait bien tynue et bien fragile. 
D’abord, les textes egyptiens qu’invoque M. Maspero sont d’epoqueptolemaique, 
c'est-a-dire datent de plus de cinq mille ans apres l’invasion horienne; ensuite, 
ce qu’il rapporte des forgerons africains est moderne, c’est-a-dire date de pres 
de deux mille ans apres l epoque ptolemaique; enfin, ni les metaux en general, 
ni le fer en particular ne sont speciaux a 1’Afrique equatoriale. On trouve des 
mines de fer en Arabic* 3 ’, et en Egypte meme, ou dies ont laisse des traces 
d’exploitations considerables W; au Sinai, on trouve du fer et du cuivre ( 5 b 

Bien autremenl convaincants me semblent etre les arguments qu a reunis 
M. Petrie dans son Histone fl '' pour demontrer que les Egyptiens dynastiques. 
c’est-a-dire les Compagnons d’Horus, \iennent de l’Arabie par la Somalie ou 
1’Erythree : 

i° Le seul peuple etranger qui presente des ressemblances physiques avec 


Histoire de V Orient classique , t. I, p. 45 . 
Les Forgerons d’Horu s etla legendede I'Horus 
d’Edfou ( Bibl . egyptologique f t. II, p. 3 1 3 - 336 , 
particulierement p. 3 19-821, 336 ). 

;3) C. Niebuhr, Description de V Arabie, Paris, 

1779, *• 1. p- 1 99* 

(k) J. de Morgan, Cat. des mon. et inscr. de 
V Egypte antique , t. I , p. 1 89- 1 4 1 ; G. Wilkinson , 


Manners and customs , 2 e edit., t. II, p. 200; 
A. Figari-Bev, Studii scieniijici suWEgitto e sue 
adiacenze , Lucca, i 864 . t. I, p. 187; J. de 
Morgan, Origines de V Egypte, t. I, p. 210. 

J. de Morgan, Origines de V Egypte, t. 1 , 
p. 218-319. 

(6; A History of Egypt, 1 . 1 ( 1894). p. 12-10. 
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les Egyptians pharaoniques est le peuple de Poun-it. II a la memo plivsionoiiiie 
et est peint de la menu* couleur que les Egyptiens. Poun-it est appele le rr Pays 
des dieux -n et jamais les Egyptiens n ont eu, axec les habitants de ee pays, 
que des relations amieales; c'est memo le seul people, parmi ceux (pi’ils 
connaissaient. auquel ils naient jamais fait la guerre. Enfin, les gensde Poun-it 
portent la longue barbe tressee qne seals portent, en Egypte. les dieux et les 
rois descendants d’Horus. 

9 ° Les statues prelnstoriques de Coptos portent la representation de eoquilles 
et d'autres animaux qui ne pouxent proxenir que de la mer Rouge, et plus 
speeialemenl du sud de cette mer. 

Je me suis, comine on le xoit. attache uniquement a la question d'origine 
des Horiens, et non des Egyptiens qui les ont precedes. C’est pourquoi j'ai 
passe sous silence les tres nomhreuses discussions qui n’ont trait qu’au probleme 
de 1’origine des Egyptiens en general. Or. pour m’en tenir a Horus. je crois 
qu’ii y a un argument tres puissant, en favour de 1’origine arabe de la tribu 
du Faucon, dans ce fait que le nom du dieu-faucon Horus. * V ^ , est 
justement, et de la facon la plus absolue , le nom meme , , que les Arabes 

donnent au Faucon. 

On m’objectera peut-etre que nest pas un mot arabe, mais un mot 
egyptien introduit dans I’arabe d’Egypte. S’il en etait ainsi. on trouverait ce 
mot en copte et en egyptien ancien comme nom du Faucon. ce qui n’est pas 
le cas. Le mot 'IL est, dans le (Jamous, comme nom du Faucon. considere 
comme un mot d’arabe litteral et non comme un terme de langue vulgaire on 
d’usage dialectique. 

Enfin. j’ajouterai ace rapprocbement linguistique un argument qui presente 
la plus grande valeur et qui repose sur une ingenieuse observation de 
M. F. Guilmant, observation que personne, je crois. n’avait encore faite. On 
sait que les habitants de Poun-it sont represents de couleur rouge, comme les 
Egyptiens. Mais Mariette a fait remarquer le premier, en etudiant les bas- 
reliefs de Deir-el-babari. que le rouge des habitants de Poun-it diflere un pen 
du rouge des Egyptiens. C’est un rouge special, plus carmine, que I on retrouve 
egalement dans les representations des gens de Poun-it aux tombeaux de Houi 
et de Rekhmara. 

Or, M. Guilmant. qui a passe trois hivers a Biban-el-molouk, dont deux 
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pendant que j’y etais moi-m&me, pour relever toutes les scenes et inscriptions 
du tombeau de Rainses IX, a fait une remarque que, seul, pouvait faire nn 
peintre. Apres avoir reproduit un certain nombre de figures du roi et des 
divinites infernales, tous de ce rouge ocre qui caracterise les Egyptiens, il a 
remarque que, seules, les chairs du dieu Homs hieracocepliale n etaient pas 
de la meme couleur, mais presentaient ce melange d’ocre rouge et de laque 
carminee que I on retrouve dans la coloration des habitants de Poun-it. 11 a 
attire mon attention sur cette particularity, qui m’a tres vivement frapp e. 
Nous nous somines demande s’il n’y avait pas laquelque effet du hasard. Aussi, 
pour elucider cette question piquante, avons-nous etc visiter ensemble les 
autres tombeaux de la vallee. Le resultat de la visile a ete celui-ci : partout, 
depuislaplus ancienne tombe jusqu’a la plus recente, Horus esttoujourspeint 
en ocre rouge carmine, tandis que tous les autres personnages sont peints en 
ocre rouge simple. 

Cette coloration speciale d'Horus n'est done pas 1’elTet du hasard. Les 
Egyptiens ont bien intentionnellement donne a Homs line couleur de peau 
differente de la leur, et, comme cette couleur se trouve etre la meme que celle 
qu’iis ont clonnee aux habitants de Poun-it, il en resulte qu’ils consideraient 
Horus comme originaire des hords de la mer Rouge. 

Cette remarque venant s’ajouter a celle que j’ai faite concernant 1’origine 
arabe du nom et a celles qu ont faites tous les partisans de l’origine 

asiatique des Egyptiens, il me parai't bien certain que la trilm du Faucon etait 
d’origine arabe, ainsi que les pharaons thinites, qui sont issus de cette tribu. 


IV. — CONCLUSIONS MYTIIOLOUIQUES. 

L’identite du nom arabe du Faucon avec le nom egyptien du dieu Horus 
nous amene a examiner une nouvelle question, relative au caractere initial du 
dieu. 

On ne tient generalement pas assez compte, dans les etudes consacrees a la 
mythologie egyptienne, d un principe qu’il est pourtant indispensable de ne 
jamais perdre de vue. Ce principe est la loi d’evolution naturelle. 

On dit et 1’on repete a satiete, dans certaine ecole, que 1’Egypte antique a 
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etc le pays do fimmutabilile. quo le temps a etc impuissant a y apportcr la 
moindre modification dans les usages on dans les croyances, et Ton tronve tout 
nature! d'etablir une notion quelconque en soudant les uns aux autres. comme 
s’ils etaient s\nchroniques, des elements empnintes a des textes dn temps de 
Cheops, de Ramses II, et de Cleopatre ou d’Hadrien. La theorie est evidemment 
d’une simplicite remarquable et d’une merveilleuse commodity elle a le defaut 
d’etre radicalement fausse. Habillez un personnage avec des braies gauloises, 
un pourpoint de la Renaissance et un gibus de soiree, et vous obtiendrez 
quelque chose d’analogue aux resultats que produit d’ordinaire la theorie que 
je signale. Les Egyptiens ont etc aussi changeants, sinon plus, que tons les 
autres peuples. — on en a cent exemples qu’il serait trop long d’enumercr ici, 
— et nous devrions nous deshabituer de les considerer, par paresse d’esprit, 
commeayant forme pendant cinq mille ans unesorte de bloc eristallise. Certes, 
en regie generale, les ressemldancessont toujoursinfinimentplusfacilesasaisir 
que les differences, et je eomprends que la theorie du bloc ait de nombreux 
adherents. II est pourtant urgent de reagir. 

On a remarque que certaines divinites ont sou vent des at tributions d’une variete 
deconcertante. Peut-on admettre un seul instant que ces attributions, parfois 
contradictoires, aient ete imaginees en un meme lieu et en un meme moment? 
La deesse Neith, par exemple, est une guerriere. une tisseuse et, s’il faut en 
croire M. Mallet, un symbole tres abstrait de 1’idee d’existence. D’ou lui viennent 
ces trois aspects si disparates? Le meme savant explique la chose, — et je 
pense comme lui, — par des motifs d’ordre etvmologique et d’ordre graphique. 
Le signe attribut de la deesse guerriere, aura ete confondu un jour avec 
le signe jj, qui represente une navette. De la les deux idees differentes de 
combat et de tissage, que des Egyptiens ou des egyptologues ingenieux ont pu 
concilier en comparant faction de lancer la navette a celle de lancer une fleche. 
Puis, il se trouve que la navette se nomme ^ | et qu’un mot de meme sonorite, 
signifie tree qui estn. II en resulte un nouveau role pour la deesse; 
elle est ce qui est, et les symbolistes, qui sont legion dans notre science, ne 
manquent pas de faire remarquer ce qu’il y a de profond dans la comparaison 
de l’existencea\ecla trame d'untissu.II n'y a pas comparaison. il y a une etvmo- 
logie nouvelle, un vulgaiue calembour; mais les symbolistes planent trop haut 
dans le reve pour sen apercevoir, et ils admirent en eux la sagesse des Egyptiens. 

Bulletin , t. ITT. q 
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En realitc, la deesse Neitli n’a pu £tre tout a la fois une archere, line 
tisserande et Ce qui esl. 11 y a eu evolution. Deux signes ont ete confondus, line 
elymologie aventureuse s’est fait jour; autant de faits qui n’ont pu etre que 
successifs. 

11 en est de meme pour ^ ™ J qui, a deux etymologies diflerentes, doit 
deux roles tres distincts : | SB , trie journalier*), | ™ , «le caches. 

Thot, apriis avoir etc tout simplement le dieu rren forme d’ibisn, 

— de ^ = ereoii, -i-i^i, JCS. grue u \ — est dexenti le dieu de la 

justesse et de la rectitude, par suite d un rapprochement de son noni avec celui 
du fil a plomh de la balance, © d’oii I’orthographe © du nom de l’ibis. 

Or, Horns, lui aussi, presente uncertain nombre de carac teres assez divers. 
11 est le disque solaire aile, il est le ciel, il est une face immense dont un ceil 
est le soldi et i’autre la lune. Il est evident qu’il n’a pu devenir tout cela a la 
fois; il est malaise, par exemple, de concevoir qu’il ait pu etre en in erne temps 
le soled et une face dont un ceil etait la lune. Done, comme pour Neith, comme 
pour Amon, comme pour Thot, il y a eu Evolution dans le role d Horus, et il 
est possible, en principe, de classer par ordre cbronologique les phases de 
cette evolution. 

Si , a lepoque ptolemai'que , Horus est parfois , dans un meme texte , considere 
tour a tour comme ciel, comme disque aile et comme face celeste, nous ne 
dexons pas, de ce document d’epoque recente. conclure que le dieu a toujours 
ete les trois choses a la fois. Il a certainement commence par etre 1 une ties 
trois;Ies deux autres sont venues ensuite, cbacune a son tour. 

Trois mots, derives d une meme racine nous montrent par suite de 
quels raisonnements etymoiogiques les pretres egyptiens ont pu voir dans Horus 
le ciel, le disque aile et la face celeste : 

i° es ! nom m^me de lespace superieur, du ciel; done, Horus est 

le ciel. 

2 ° est lapartie superieure de 1’bomme. la lace, le visage; done, Horus 

est la face celeste. 

3° signifie ircheminern, d’oii le mot^^, irehemin- 1 . Mais ^ 


(1 ) Scala hahirica , n" 81-82. 



signifie trchcminer par lcs airs, volet”?, d’ou le mot ffoiseau f, 'n. Done, 

Horus est le disque qni chemine, <| ui vole an moyen d’ailes. 

Le dassement chronologiqiie do ces trois etymologies esl-il possible? II l est 
(■\ id eminent , en prineipe. inais je ne erois pas qu’on ait encore tente de 
letablir de facon critique. Comme 1'oeil d’Horus, e’est-a-dire un des deux yeux 
de la face celeste, est mentionne dans le Livre da s* pymmides, il semble en 
reseller que, des la lin de la V dxnastie, on connaissait l’etunologie 
trface [celeste]". La chose n'est pourtant pas aussi ccrtaine qu’elle le parait, 
car on n’a pas encore elabli que l’oeil d’Horus otait, sous 1’Ancien Empire, le 
soleil on la lune. routine il le fut aux epoques posterieures. L’etvmologie ♦ ™ 
est demontree, pour la fin de la XIF dynastie. par ce fait que le roi Horus, 
dont M. de Morgan a decou\ert la tombe a Daltcbour, porte son noin errit 
parfois et parfois *■**. Mais ce sent la des questions dont j’abandonne 
volontiers 1’etude aux mytbologues. (le qu’il v a de certain, e'est qu’Horus a 
ete. successivement, envisage par les Egyptiens de trois manieres diffe rentes 
et qu'il est possible, theoriquement, de classer ces trois manieres par ordre 
chronologique. 

11 semble que ce soit 1’etymologie que Ton ait des tendances a classer 

en premier. Je n\ voisaucun inconvenient, Mais, avant que Lon se mit a faire 
des jeux de mots sur son uom. n’y a-t-il pas en un temps on le dieu Horns a 
pu jouir d une existence independante et placide. indemne de tout ealembour? 
N ’a-t-il pu. a\ant que. par voie etymologique, on 1 ui cut trouve une bonne 
place dans le pantheon eg\ptien. restcr quelque temps sans avoir de role a 
jouer dans renseinble de la mytbologie? 

Sur les monuments decouverts a Abydos, a Nagadah et a Hierakdnpolis, il 
semble bien qu’Horus n’ait encore rien de solaire ni de celeste. 11 se presente 
partout sousl’apparence d’un Faucon batailleur, qui aide le roi dans ses guerres, 
en meme temps que sous 1’aspect d’un oiseau tout particulierement uni an roi, 
lequel deja porte le tit re de Et e'est bien ainsi que I’on se represente en 
eflet ce que de\ait etre, pour les premiers rois horiens, le totem du clan dont 
les conquetes leur avaient donne un trone. Ce devait etre surtout un compagnon 

vli = -W««- de l lnst. egypi. . t. It, p. 11 : «^=E. Ciiassixat , Le temple d’Edfou , 1. 1, 

p. 565. 
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de combat, un auxiliaire sur les champs de bataille, un protecteur dont on 
portait 1’image au sommet des enseignes militaires. D’ailleurs, cet ancien role 
d’Horus a persiste de facon plus ou moins latente a travers toute 1’evolution de 
la religion 6gyptienne et, aux epoques ptolemaiques, on voit encore en lui, 
d’apres maints passages des inscriptions d’Edfou, le Faucon aux grilles acerees 
qui depece les ennemis. 

Certains £gyptologues avaient pense que, des I’origine, Horus etait le ciel, 
par opposition a Set, qui etait la terre. On voit qu’il n’en est rien. Le Faucon 
de 1’armee horienne et le Levrier des hordes typhoniennes etaient deux 
adversaires acharnes qui se disputaient la possession de 1’Egypte. C’etaient 
deux enseignes, et rien de plus; c’etaient les signes de ralliement de deux 
armees ennemies. 

II est bien certain que, du moins en ce qui concerne la mythologie egyp- 
tienne, Horus n’a ete un Faucon belliqueux que le jour ou il a penetre en 
Egypte, ou, plus exactement, que le jour ou les circonstances 1’ont amene a 
entrer en guerre contre Set. Peut-etre, en eflet, le clan horien a-t-il pu se 
caser tout d’abord sans lutte en quelque coin libre de la vallee du Nil et n’a-t-il 
eu a livrer de combats que lorsqu’il voulut etendre son territoire aux depens 
de ses voisins. De sorte que, avant d’etre le Faucon guerrier, Horus a du etre 
quelque chose d’autre, soit en Egypte avant les guerres typhoniennes, soit 
dans son pays d’origine. 

Ce qu’il a ete tout d’abord, c’est encore le mot arabe ZL qui nous 1’indique. 
11 a ete un Faucon, tout uniinent, et il a penetre en Egypte sous le nom 
modeste dun oiseau. Etait-ce un oiseau -totem, etait-ce un oiseau-dieu? Totem 
d’abord, bien certainement, puis dieu par la suite, mais simple Faucon pendant 
longtemps. 

Et ce n’est qu’apres un certain laps de temps que les calembours se mirent 
a sevir, que des liens de parente s’etablirent entre Horus et d’autres dieux qui 
lui avaient ete d’abord completement etrangers, que toute la mythologie 
egyptienne se mit en mouvement et, entrainant le Faucon primitif dans une 
vaste serie de transformations, en fit la personnification d un certain nombre 
de choses varices. Mais, au fond, Horus resta toujours le Faucon qu’il avait 
ete au pays de Poim-it, et. si les Egyptiens oublierent de bonne heure que 
son nom signifiait crFaucon'n, ils n’oublierent jamais ce qu’avait etc le dieu a 
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i’origine. Le mot ^ \ dexint bientot un noin propre. imtis ^ prit la 
place du nora commun dispani et toujours les pharaons. descendants d Hocus, 
furent pour les Egyptiens trie Faiicou qui habite le Palais n. 


V- — LA FAICO.NNEIUE. 

Avant de terminer cette etude sur le Kaucon sacre des anciens Egyptimis, 
je pense qu’ii ne sera pas hors de propos d examiner rapidement line question 
qui peut interesser ceux qui s'occupent de 1 liistoire de la tdiasse dans 1’antiquite. 
Les Egyptiens chassaient-ils au Kaucon? 

Le plus ancien auteur grec quo mentionnent generalement les specialistes. 
comnie ayant parle de la chasse au Kaucon, est (Itesiasde Enide. En realite, 
Ctesias ne parle pas precisement du Kaucon. mais d’autres oiseaux presenlant 
plus ou moins d’analogie avec le Kaucon. Deem ant It's moeurs des Pygmees de 
1’Inde, il nous dit que eeux-ci cliassaient leslievreset les renards, non pas au 
moyen de chiens, mais au moyen de corheaux. de milans. de Corneilles et 
d’aigles : Xayovs xe xai b-Admexois &tjpsvov'Tiv , ov rots xvrriv, iAAa x6py£i xot.1 
ixrim xai xopwvais xal beTois 1 . 

Aristote est le second et le seul autre auteur grec qui parle de fauconnerie. 
Dans son Histoire des animmur (IX. 36), il raconte qu’en Thrace, dans la partie 
du pays nominee autrefois Cedripolis, les habitants se livrent , dans les marais. 
a la chasse aux pelits oiseaux. quils prennent au moyen de faucons : sv As 
(dpbxy t rj xaXc>vixivii trroxs KsSpemoXei ev r'2 sasi cntpevoyrriv oi <xv6p'tmoi 
xa opviBiCL xoivrj jasxa x«3t» ispbxnv. Suivent un certain nomhre de details tres 
curieux sur cette chasse. Dans un autre de scs ou\ rages - . Aristote rapporte le 
meme fait en y ajoutant plusieurs renseignements nouxeaux el en designanl 
comme region ou se pratiquait cette chasse au faucon la partie de la Thrace 
qui est au-dessus d’Amphipolis : ■rtepi As tvv Qpbxyjv x>)r intkp kptd’moAiv . 

' 1 1 Ctesiee Cn idii , fragm . 5 7 , 1 1 (fid. C. Mii Her ) . 

Comparer ie fr. 69’, conserve par Elien dans soil 
livre Sur les animaux (IV, 26), ou le meme 
renseignement sur les chasses des Pygmees tie 


1 Inde e*t donne avec beaucoup plus de details, 
mais a\ee omission de la mention relative aux 
corncille*. 

J De mirab. auscult.y 118. 
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Voilti, s’il faut en croire ceux qui ont etuclie specialement la question W, a 
quoi se reduisent les donnees que nous onl laiss^es les plus aneiens t'cmains 
ciassiques surlachasse au Faucon. Les nombreux voyage u rs grecs qui ont visite 
1 ’Egypte n’ont jamais fait la moindre allusion a ce genre de chasse et jamais, 
pour ma part, je n’ai rienremarque qui s’yrapportdt, ni dans les representations, 
ni dans les inscriptions £gyptiennes. Pourtant, les Egyptiens apprivoisaient 
certainement le Faucon. Non seulement nous le savons par Strabon, qui nous 
dit que le Faucon egyptien etait domestique comine le chat inais encore 
nous trouvons dans quelques lextes egyptiens la mention fort nette de cette 
coutume. 

lln maitre-scribe du temps des Ramessides, pour faire honte a un de ses 
employes qui refuse de se plier aux exigences de l’apprentissage du metier, Ini 
dit en ces termes que nuhne les animaux donnent l’exemple de la docilite et 

de la bonne voionte : T T P J * k — Vri t i f ifc I T ?4- ‘ llr 

kL'PPVfiTT+r «»" 

apprend aux chevres (<yie, oieic, Itircus, caper ) a danser, on attelle les cavales, 
on met le milan dans un nid, on tient le faucon en captivite (Pap. Anasl. Ill, 
Zl/i-2 = Pap. Anasl. V, 8/7 -q/i ). 

Un autre magister de memeepoque interpelle ainsi, en employant la me me 
comparaison, un eleve recalcitrant : crTu m’ecoutes aussi peu que le ferait un 
tine a 1’oreille dure, tu te comportes \is-a-\is de moi comme le leraient ces 
Negres barbares qu’on amene en butin. On met bien un milan dans un nid, 
on retient bien un faucon en captivity : aussi, je ferai de toi un liomme, 
mauvais garnement, sache-le bien ! n (Pap. Sail. /, 7/8-8/1). 

Les Egyptiens, comme on le voit, elevaient done des faucons en captivite. 
Dans quel but? 11 ne s’agit pas ici, bien certainement, d’un animal sacre loge 
et adore dans un sanctuaire. Une telle comparaison, taite pour ramener un 
indiscipline a ses devoirs, eut ete par trop irreverencieuse. S’agit-il d’un oiseau 
eleve en cage comme nous le faisons de nos jours pour des serins ou des 

(1; Entre autres, V. Hehn t , Kulturpjlanzen {i Kai ra>v dpvsojv l€i> xzi lipa^o Aijvir'hos 

und Ham thieve, 6 e edit., Berlin, 189^1, p. 303 rfpspos 'gsolool tovs iWoOi, >; aiXovpos (Strab., 
et sqq. Geogr., XVII, 2, / »). 



perruches? II ne seinl)le pas que le Faucon soif bien designe coniine animal 
d’agrement, soit par sa voix, soit par son plumage, soit parson caractere; de 
plus, il nest pas autrement commode a nourrir. Ne pouvanl guere songer a 
voir dans le Faucon apprixoise tin animal agrealde, on est (ente de penser a 
nn animal utile, employe pour la cliasse. Et pourtant, il faut bien reconnailre 
querien, dans les textes cites, n’indique formellement cet emploi. 

Cependant. les Egxptiens axaient remarque 1’acuile de la \uedu Faucon. 
Ils lui donnaient parfois le nom de /3T^f[l^, crcelui qui a la vue percante ", 
et emplovaient 1’oeil du Faucon. ft, pour ecrire le verhe voir. D’autre part, ils 
avaient observe I’etat de terreur, de stupefaction des sens que produit sur les 
oiseaux la vue d un Faucon. Ils disaient des ennemis du pliaraon, epouvantes a 
sa vue, qu’ils etaient ~jj ft immobilises , meduses comme 

des oiseaux devant le faucon l; n. 

Ce sont la des donnees bien seduisantes, mais elles sont. a mon avis, bien 
insuflisantes pour 1’elucidation de la question qui nous occupe. Si les Egyptiens 
avaient cbasse au Faucon, il me semble que les Grecs en auraient su quelque 
chose et que. au moins une fois, le Faucon serait represente dans les nombreuses 
scenes de chasse que nous ont laissees les Egyptiens. Peut-etre, en resume, 
n’avons-nous pas absolument le droit de declarer que les anciens Egvptiens 
ne chassaient pas au Faucon, mais, a coup sur, nous n’avons pas non plus 
le droit d’aflirmer que cette cbasse etait pratiquee par eux. Nous devons done 
a ce sujet. en attendant de nouveaux documents, nous en tenir a une sage 
expectative. 


Telles sont les idees de recberches speciales qui m’ont ete suggerees par 
I’identification de I’oiseau d Horus axec le Faucon. Je n’ai xoulu «jue donner ici 
un tres leger apercu de l interet que presentent les questions soulevees. Pour 
Fetude de la fauconnerie egyptienne, les materiaux sont encon* trop peu 
nombreux et il nous faut patienter. En ce qui concerne 1’origine de 1’invasion 
horienne, je crois que l identite du nom d’Horus-le-Faucon axec le nom arabe 
de l oiseau ajoute un argument tres significatif a ceux que I on avait deja reunis 


(l) J. Ddmichen, Histor. Inschrift., XV, 22. 



pour etablir 1’existence crime immigration venue d’i\rabie et de Somaiie. Enfin, 
le caraetere primitif d’Horus me parait bien, en gros, avoir ete tel que je 1’ai 
indique. D’autres pourront reprendre ces questions et les serrer de plus pres 
que je 1’ai fait. Peut-etre aurai-je moi-meme 1’occasion d’y revenir. 

En attendant, on voit i[ue 1’ornitbologie n’est pas a dedaigner, meme dans les 
etudes archeologiques. Les reclierches de zoologie egyptienne sont susceptibles 
de donner plus que des identifications d'animaux : elles peuvent parfois ajouter 
des donnees nouvelles a des problemes d’ordre bien plus general en oflrant une 
aide inattendue aux historiens et aux mythologues. 

Hambourg, 6 septembre 1902 . 


Victor Loret. 



UN TEXTE ARABE INEDIT 


POUR SERVIR A L’HISTOIRE DES CHRETIENS D’EGYPTE 

PAR 


M. GEORGES SALMON. 


L’attention a etc attir 4 e depuis longtemps deja. par les travaux de 
MM. Amelineau et Bouriant, stir le fonds chretien des manuscrits arabes de la 
Bibliotheque nationale. Si ces oeuvres sont pour la plupart en tine langue fort 
incorrecte et rappelant le tour de phrase et les idees coptes, elles nous apportent 
souvent, au milieu dun fouillis de legendes et de recits miraculeux, d’utiles 
renseignements pour Hiistoire si obscure des chretiens d’Egypte b. Le manuscrit 
i 3 a est un des plus interessants de cetle collection^. Date de Ian i 3 fi 5 des 
Martyrs (1629 J.-C.), il renferine. dans ses 176 feuillets, dix-neuf pieces 
differentes, pour la plupart des homelies et des panegyriques de Saints. 

Au folio 5 q commence le recit de la fondation des deux eglises de S ,e Barbe 
et S l Serge (Barbara et Abou-Sardja) a Misr. Outre que ce recit est en quelques 
points en contradiction avec les renseignements que nous donnent les histo- 
riens des eglises cl'Egypte, nous y avons trou\e, en le parcourant, 
quelques anachronismes qui nous portent a donner a ce document une date 
de beaucoup posterieure a celle qui semble indiquee dans le texte. Le recit 
est d’ailleurs interessant a plus d un litre; il nous fournit entre autres matieres 
un curieux episode des luttes des Croises et des Musulmans sous les niurs de 
Damiette. Aussi croyons-nous utile de faire connaitre aux historiens de I’Egypte 


(1 Dans ime de ses dernieres seances, le 1" 
Congres de THistoire des Religions , tenu a Paris 
en 1 900, a emis ie voen qiUun comite de savants 
dresse un inventaire de toute la litterature arabe 
chretienne, dispersee en manuscrits dans les 
bibliotheques de TEurope. Cet inventaire revele- 
Bulletin , t. III. 


rait bien des documents qui, reunis en miscella- 
nies sous des titres Aagues, nous sont actuellement 
inconnus. Cf, Actes du 1 tr Congres de rHistoire 
des Religions , I, p. k. 

Cf. De Slane, Catalogue des Manuscrits 
arabes de la Bibliotheque nationale , I, p. 28. 
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ce document inedit. Nous donnons done I’arabe en partie redress*;, e’est-a-dire 
corrige des fautes nombreuses que le copiste y alaissees, puis la traduction 
francaise et enlin quelques observations critiques sur le texte, snivies d’une 
etude bistorique sur les faits rapportes dans ce document O. 


I. Texte arabe. 

AJit! ijuiXilt 

<Xjuiy 0 ^^ <Jl*3 M ijyt> 

^yjt> (Jax*}] cepeTeirsioc 

*1 Ilc g\^l 

<XAajto <xj (Sj^ ^7* 

f CJ^ii (£* 3ULaX=H pi<X$ 

g’^JI (jLo! ^15 ~ &j! pt>I J, jpbl Jti 

<xxA3cli. sUk. iuLcXslI^. ,\v t-o 15 u tr ;-? S3JLI 

^ <>o 5*>o 0^3 ^jlS" L*^ tgJlsi J jj^o ijyS^ <Jl£ <*$1^. ^ <Ji 

£-* ^ 2 j«£ .X.X 7 , 1 1 p^X-i*^ ^ATlXl ^LJi ^yO L-A-^3 <— -Oil 

^5 &jL *0 ^3 tiX^d pWO ^ (J-S. 5^Li3 tejJl J C-AJ^I pH*y^)| 

^ t; aAjcSo j Ju a O ^ &AJUO ■ )<X^J jMflfc lytJl ^yo »X^.I 

J xy Lo ^ &-*wO jUlLL ^^.1%, ^ J!ji p\^t£? ^ p^Lww^l ^ 

p-{ j >^° i j } p(T ao pbtJ!^ ^joLiH p^\-yy^l &yJ<£. U*iUj! £yO ^jIaaa -s .^H 

»Xw«il^. p!)k5^ <Xa3 ^ <3^1^.^ cSJLaXtLL tXxfc #J<jO ! ^^SCwaJ !, ^A.O^II ^ 


’ l/ L’importance de ce document nous a ete 
signalee par M. P. Casanova, qui a eu Toccasion 
de ietudier pour sa reconstituLion topograph ique 
de Fostat et de ses eglises coptes. 


(2) Sic pour £j\. 

(3) Ms. 

4; Mot douteux. 
« 5 i Ms.,i^. 
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(jaxj Xy*?J! j^Uax!!^ iLcyla-x )1 ci>_y-y-LciJl XxS^Z & pb^Jl (jaJO 

(0-* \^xx^ p^->^ ^ |i^-€wio ^;Lo^ (0^-**^ ^Li^? |0^J l^-o^ixS 

IjHfrJt w J ^ ^ 0*$\*£y>^ p^y3V-> ~^3 &^a**JII 0-0 0Ly_) sK— t! 0^J 02X3 pbo 

Ow*J! CA-lli-S ^jij>-o 1 y..X..-yj j Xyxij ^y-S Ifc^S Xi*+jjSJ\ ^1 <__dyXJb ^Py+jy ^ ^^jXs. 

^y ^ t ^ Lo Lgil c^ik^y ; (0*^*^ <0-* i <^>-^ b> t*«y 

iXa^ iUw^yxS^ ^0-o| <X>*o X=J j XlxXjLb ( X-$vs»J Lo 4X3 ^1 t^Lyta ^^-yyL? l^.:y^J l^J ^1*3 Xj^aJ^ 
5X}>J> to O^m* l*J Jl*3 (fol. 60) 0^yfck*M-U pbf ^ iLw^yxS" ^^-Lo 0^ 0^0 >/ $J loi iXift &) OvJlxi ^LaJ 
i lwJ <Xill p\*J 0^y^J Xw-yxS^ S^Lj3 0-o^! <XX b 0! AM! 0^ &J Cl^ili <^1x3 aMI 

d>»y£ 2 tii^<Xo iji-yb ^yyL? L^_l ^JljLs L^yS IAXa**. ,^ 00^>^ (£ LxaAam S^bcSSJ! 

pyJL> y^lxJ AWl <xJ oJiii <*UM-yxS^ S^lj <?, ^^byjj { J.\ya\ Jxd^j j XgX^J 0! X> i) 

^JLS^JL^ 0wL»JI pXi£? ^jo p^yll ciiJ^ 0-0 &j] J 0-iLSy’ y 0JC2. t J (.^JjtLyJ^j ciiocfcvS^ 

p!)A^M^H 0-* XX-X-TiX^WwO ^ 0)Xll 0 ^-wJ 1 » pt£^^ sLoxIi l-tf\w ,3^!y_2w ^KsXi y p^o>5>S + 

p!j-5iM iblfi &yx>j^\ 2 <Xx!l jO^wyij oJUjj ^xy!JT (jy*- XXl Ai! ji^v£j! ^ 

^yCsa>. ^JLaly-o 5<Xy**w a 5 ^U«o <X 3 La 3^ j*^J vbjUj <X^. L^. <xj ry*-»^0 |^JL> y 

4JX-=wLa3 ^XaoJI ^yy »* wO <3^-1 aXJI iL«XX (Ji ^kL? 0.0 p^-T? li 2 ^y?. 0*AJLjJi 

&A3y p_y^^ i^LIb J,^ iLoXiH 0-o l (j i t ^v 5i>lxl| pXi^ 0iuotlj W^b 7 0^*J1 

^LaJlJI^ 0-ytfW-A^ii ^ p|^-o^! 0>o 0j0ol^I 3”^ (XXyiiii piXJ> <50iS>^. iS (JbtJ AMI 

pla a xj (jb5^ U Xj^x 3^ ' ; <X,Syri- yJS 0i!^>a>Ji !XjA aVJ!^ 
yjM U JU 0O ^-ssr 0^00 ^$+*1 SX*^s? (j^ &* (j^ ^j.tbiA 

XaAs cJjix 0-0 0>*O • jSC+t J <XXy)elI ^Jix\j^o ^kSCo 0-0 p^y3^ ;2, X^-i 0-0 LjXl! 

0^i 0>U>^j ^^s?;5 b! IUukXJI JLxi iX-A 0^b U^ob JU^ XJ^-o iUxXii y 

b^j-ob Xa«I^I JbLs byj^js £ / *JL> ilj v * {; XsX-£ Ls. oLs? ^ ^ ^ H 

c_A^6sJtI iijixc ^ 4; by*o Xu^<* j 5^iXjt]| i J>-5^ lo 0! ^ yjO ^ y X^yJL> ^£<X^ b 


(l Ms. 

2 Ms. !j^!. 



^ Ms. *^. 

4 Passage douteux. 
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XjuAiBl IblxfiU JU ij*a* ^jj^xaxli I^XA t* xMl 3 ^*o ^ ^ 

xJ ^jyO ^jLy<b^)l dXJb ^jwJu ^ «X X -h I 3 <— aaoxJU Ig L wiJUwl 3 X^.!yjo C5 ~%*~ 3 vX*«L^I dXJb 

pi^jo^U ^jrfhfck^J! ^yo pb Xxi^J 3 gj*)]} p Lw J o^J I 2 x**^ij (J, l* lis. 1 xaxslc 

J 5 - x! IjJUb pljjo^i {,: 3 (fol. 6 i ) xo^CS^ p 4 >o <\3j p$x* <x**lJi JJS 3 oljjoj^)U 

c_>i>t xbjT ^jt dXwij Jx ^b d)jXi3 JwaJ:> dXlb I<XA .^jc^x i> dX* 5 VS~ 


pftx*aX cx^ ^ yySlj* JI 3 p^-*^ JLa-x-«^M^ p^^ij 1^6 ^^x pfr**> buo d)^ULt pl<XX 

c^l^. ^)l xL**ib p^\£Jt J, x^rl^Xl p<Xx 3 p^^ol^xt p^X> lx p^x^JL^ ^ p^£3l xX »3 

idS ! 6 s^fi tX.*a-3 oXS~ p^x]l 00 I 3 OolyiJ! £*** 3 J-^Xi p~^~ p$i c-?t^ 4 * {jjfe 3 ^ 

J yJL$ ^J p^AO*> Jli <X3>3 col 3 Xaaxa* iX^Xo oil ^ Xa-O^j ^^jl^xaxll ItXA^^ii XIaXtH 

p^Vll 3 p^VSCJ U xJi I^XS^b^ a^Lot? pKjoNJI ^3 ca^? ^ L° £*wo ^XaS~ cajs? U cajsC £ 


p ^Jb ^jl L^aJI ^LSiU^aS"! Xxss^i Lc Xx^3j ^fcxb 5 »xXa. J, ^>^JL*_x caaj <*Xo <JI ^}) (Jy** 
(4 (Sj^ xXS~p!5tf3l l^jt>3 I^jJI X><Xs6 l$x* iXixlj^ 1 #a)x J^<X>3 X^y <JI Z2J* 

y 

^ii^xaiJi X^ 3 j cxo (J! caasiaj cx«ljb xMl^JLi>U«l <J^b 3^3 LLsa. I <X5 l^J tij^J) <S 


CX-S3AJ3 ^I^AfljJl Xji.33 OsxSi ^1 CxXixi LL3 I^amO^Lo (^3-^ Xx^v^ X*X^ ^3 Xxami X)(X^ 1^*jo 3 

l ff vM oold <JI Lft^lXJLo Cxt.U,.C3 i l-gXxxX^ ' 3 L^xL6i3 L^xo^5l3 L^-3 


dO<X^I ^^-Axb 7 <Cix3 CajwxL^. H 3 p^X**ii)!^olSl ( 3^3 ^jxtxll ^>^ 3 ! 0 -* Jli. 5^-«i 

^I^-am-xJ! tobl^x l^J oXk .13 Lg^^U3 ^il^xa-Jl X_^3^ La-Awlo ^1 cx-C^Xj J j g H i^-AxS^ 

LgJ oJU x^S^iiXA &jo 2 ^ am. 3 Iglax! io3<Xc3 t^xX^ ! ^ol^o cu^X^.^ 

dXsI^Urv JJbd ( * ] (£M 3 jj *2 i^y^ XXJI3 x^cSwX 3I ibxLi. JJ b ^33 

cx^sol ob 5 ^ pUutXJ ^LaXJI JU3 3iXc (jLJJI ^1 ^^UaxJI b 1 ^ oJlii iy^jx)! 

{ J^>2 ^LiXH 3 ^Xc ^LJJi ^LaxJi ij^. 1^3 b! dXx© c4*** >! ^XJI 3 pLiJJI &>2^ 

\i>Jb J^ol J ^U3 oXoXJI Ibs^ft (6 Ujco jJX_)l <^^33 IgJ oJUi XiLJ i^xa^ ^LbiJl 


« Ms. j^. 

(5) See pour b^ 7 ^. 
{6) Sic pour (jJL^. 


W Ms. 1^33. 

Ms. «^ f 

(3) Ms. Passage douteux. 



— «•( 29 )«*— 

pl*X3 <x*Ax!l J, L^. 2 w^fj j j-ajo^U is ^ ^l!T~ ^ &jjb Ll?^ a.^.a_w y 

£■ 

^ 3 - 1 Irv l <Xi LgJ oJl»^ <xaaA 3 L jjaAjs^ ^ ' 2 '■ tgi* k ' tSy^ 3^? Iflx^s-ij 


C 5^ 9 0 “* siAJLwi Lit ^ <W_aA 31 (foL 0 * 2 ) pl^Xi 3 ^ ( 3 ^^* d 

(J**BJ!^jLw 5 j J ^ jf-a. j, ^jdiL->^ ' 4 '^joAjfeJI ^aJJT &i-33i ^jo J^j3 

d ^***-^- 3'* " J ^ T ^5 <xXoi £*» {* +. iL j &}yK# c3^“ ^ -3 f 5 l<XA ^jo ^3^5^ U« 

<-*X*3 ^yA 3Ui^ik. ^pli^ J^*-^ 8 <X a33 * j.a 3I p^jt* OoLjo <*A5^ !<XA ^Xjc^^aj©N! 

Caaw ^ ^ C 5-^ <*-^3?^ $>A> <*JtAA3i ^jtS y J^«xil 

^■*31 3*^^ 3^ 3J ^-**31 ;i*xUi 3^*^ ; 6j 

xaj!^ aoi *. I I ii>-«i)! l^J x*A3i I 4 J o^v ^.1 IgM^ 5 >jui^. xL^Ai io<X£f> L^j^) xjoz?JI^ 

t_^ *Xa ojuJI CA_^Lo^>j^J! ^ sit cioOsdl j, J5o IfrKA l$j<XaJ^ l$> 


x^.js lm* 4 y jjMijJI \&y**+A )5y+* x*aA3£ <X>*c ^jjo x*UJI ^j© 


tiJJi) x)IS Lo Xiuo^XX ^t^©!)it olvAoi! »XjO XaJI caAL? y XJ JpXiUwl Xi>A3i {j\ 

JS^j XS^lij^ <30* Lo L5 — ^ XaA>Lm3^ XaA**j xll^ol yfjjz s taxic? ^jt IvXiA <XjO &jj« \y <3 ULx ^ 


3^” 3-^^ ^*6'? < ^ a ? 9l 5 ^€*3^ c3 > <XjtL^ xJjli^ XS^^ol ^ <xJ!^.*! 

£j^^waJ U 1 vX*& <\*J ^ULaA31 y 3 ^^ d AJtO ^.T ^ 1 ^ L© C^vaj v! 

oJi^J! & 1^-^ <>t -*-3-s: JL*A^)i i>ovX3i s^>3^^»jy©ii| ^Lli> IjSCma-c <jl 


^3 |>ao.aJ 1 oyo ^ ^sjoh.^j^ JUa£^)I 1^0x3^ 3d^ju© ^ 

(j)-* c3liw^ <u J, it©!^S^ ^-J ^<>0 ^ 5 <Xa£ i^jO Jv>3 <XXaA 31 pjl3L ^JU ^ y 

^Jb ^3^ d) 0O5 JiS ' 10i Jol^o ^1 ^yyot> *U^ 

<Na£ 3^ JL=k- 3 jTJ^ <ZJ^* c-^va^ <-3 1^31 <3^A^. jAn 9 w >b^*j! ll; LxAJt)J j, *x3I 


^jy©i)l il^©! Xx^ 3^^-^3>3l #<xa Jji Li^ s !r eiH^lSl J5" xLai ajt ou5^j iouM 


(*- Ms. 1^. 

J * 

(2 Ms. ofciar !. Peut-etre faudrait-il lire ^sjJl. 
(3) Ms. ^j. 
t4) Sic pour LhX£. 

& MS. 50^. 

W Ms. x, ; 3^. 


7; Ms. t^L). 

' Ms. Ij Uajc . 

10 Sic pour JjUsL.. 
<"' Ms. jo^JLfl. 



-*«•( 30 >«— 

til J^l xdls to ( xx^r ^ j-ajo^J I it^ob xx^xl» 0 *jii 0 x xjo^j 0-0 JL**3 xxo ti ^S^xU 
j»ftA 3 JtO to ^jl Igjo^lSjid x) c^JU^ Xj^<X^. ^ XxXO^ J— o^Jl XxJ»lx ^yo Xxilx^ 

Oti^ XJt-L^L COiXtf: Xxi^X jxiH 0O J^ti tiidx f2j ly«kU*a) ^UAik.1^ (jaxd 

Jl^aJ^ ^ XxLfcla* IfrJj. xJt XJJLaXo Xoi ij<± xS^lyo sl^-ol obl5~~tgJ^J (fol. 63) XaX 

^jub XxXiH bfl_>-0 ^‘tX^.1 Ujtx S IflJ Jls^ Igj^vx^ XxXrH ^-s^: tl^ 

* 4 ^xo^Jl Slj-ol <xx <J1 fi.1^. ^oj^oUI ojj^Jl ^ xcLwJl <?, 1 $aJI t^Oyx 

^ <JjXl (jl ^1 xx ^ry 0 -* to liXtfi ^1 l^S&jl ^ iSy^ ^ t^3>x^ pl^S^l ibtx l^jo^S^l^ b fl -^ 

Lg_I 1^>AS t— btSJl 1(X^0AX 5^xxS^>ix.l L->_^i<X> JfiXXl^o ^l-S^ XX aJ cH 

L^jJI xa^ y t^^-H «X &^1 JS~xaxX=sL 0**x3 0 -« Jw^_3^ x^o^Lfk. j, J5^ J*Xx_> ^1 

ijj^yLS^pU^! Ld^ 16^6 J*£ J»^> J, <^JjXo <JI o^x a-k J$ ^Xit 0^5^ IflJ Jbs^ tgJ ^iXxfil^ XxXiH 
x5~ib©l JS” xJl tX3^>^ (jiiksjo^ Joel'S pUl iH liXift Xxo xk^l ^OJI^AiH liU yUj O^xw^ 

tfJLisbfc. ^wdai 0Xxj.KxXl * 0 J<XamL^I 00aX xXJl <X^>^ X*X^ ^Jl X.*xX4I pl<X3 0* Jt^X? Xa V%, 1 Lo^ 
lflJU0*X5 JjjS^ t@*wlj £3j± l$yLjtt Cxjjf^l ^1 L 4 dJ^«X^O gj-& \* 

I^jl^0-A-«^1 (J^. J, <XaaL? X^S^ JS^ XXxijiL pltXJi tXg-X^: j Xc?^Lix J> t g -xM.-3 Xil X*iaxil ^Lc^Jl 
^UJl jjJt iXje C-jljik. ^Jx cxXxll XL>y±. 0 X «*^1 Xo^y« 5tX>X 0 « C AA^ik. 

0 A»^ll Jx L® (J 1 ^^ ^1 xjil^ ^^Sl xiii jjS ' xil Loli jrfvjJl 

til fiL^. XxijJ Xjl j <Xxix ^ ^ Xa S Ix fijMt 0-0 oiii ^il^xOJ 0»1^ CX-^ 1 0-0 Un*« ^5 

X. g... -V. J £jj6j XwxjXJtll *Xa*x 2 fi? ^JLai ^ y*&Jj Xa^xJ^jI ^-11 i^AxSC)! XAMjyXil xi-L*il £AO 

£■ 

pl<Xd iX^fi J^^j-xo^ll l0s*£& 0O^\i. Jx 5 *XxLa* 0^ iilj-o^lj-^ X-iX (7j 0? l^olLoC 

J, ^ Igxll IAiX m» ~> ^jJLb^ xJle 0^ Xx+»\j &4Xa ~> X.^x a S ^^X> xil 11 

pliXii lAiXjJu^ 5 ^jv.aS^ ^*' iiiX3h.l^ Xx^w t^-^*r? yl ^-^1 ^ ^ 0j0wX j^iXl xxL**Jl tiX^> 

f- 

xJLw^ ^-otXLo^ jJ^xxT^ ^^x^^ |^jyijo^ ^l^o^!0*5^ til Ix0w ^ <il bx * ** *) 


{l) Ms. 93y>^, 
« Ms. J^u^. 

Ms. Ah«,^- 
( 4 ) Ms, ^ v 


Ms. ^il. 
( 0 ) Ms. !^. 

< 7 > Ms. Ju.^-. 
8 Ms. 



■ *•*>( 31 )•** — 

*JJ-* y-* viLil ^fj-sai b AiJ! _5 <sd JliSjjyoill JlC XUUI i_Jj vyii> 

JUj X>iXj yAi 3 £*3a-_j J“bJI ;S (fol. 6'l)^AjLb^£jl jlSj doil ''Sija.j 

(J f*yj Jl» *N' #jlsl <J J_U k=tf? u, ^SCotx s Lji)j_« b 

<£jij! &liisS'_j <S^.lx3j! S_*J»_y i jr*L? ^ilia cl } Xo^^x 

cu-j!^ la=^ jo b Jljii tjyki) ( *la3 XlS^I XcLJI vjUj ^ |X *^ C 

<i u.?^ 3 ^ J5" syil J$l |,x_£ IjL^J <*XJi 4 P Li y! 

AUa. 2y>l i U b Jlxs JcsNji ^b^ai b bl_j Juollii J5”«X~JL>j JJLc JJUj 

ti ^5^° ^ s ' x } 5 p.>“^X^ j£lj-***^t Jbii 

Cs>\j*3j k Nil ^j^Sr. Loj Z^Lis? ^ <*Jb<X^. £ d><XsX>^ Jio 

^ xxli jP jbo ^ *J ^bl ^ ajUI^ <sS5u!^ <xJ 1_^*I J5^J^ ^t>AaxJI p\x U IS^H^ J^Jb 

f- 

1 Jb« iM J S'h-Za xJ yL5~lo_j ^jx!! ^ ^laJUjo xlLo je gZ ^ xl la^j 

U**k> <£•=“ (O^J vM fj'b> Jbj IgxXflj'j S;yJI SOXd (7 ' (jXwjd Sjl^j Sy&lk!! 

^LaJI l»XA £o oJ$ !jioi xJ Jlij^Jj^JI ^y^aJb xLdii JCS^Zj*) |,XA \ju^ xAJdi 

*i!j_ai)l o^l» iULJt jAi£L c*^ 1 aS^LoIj yS' lii)_jjo L> Jliis ,/)l^JI s_\Jl50! 

£■ 

p (j y ^y ^XaA^L 1^5 (Xx3 &XaJcH l^AAaik. J \^Xj»+S ~2 p^JtA^r 

Ij ^ L -v ( ^ b ^j*_^b ^yj Xi£5 JlJ-y-J! ^ b u>a£ ^ 

JUu^)! ^ ; u^b^i <x^LJ! ^Uj ^ Ji j ^ l ^Lue 

^juxJU ^ *X_5 ^ X-aJL« AiLo^ ^ JoJ! X)Lii ^ 

JikJl SiX^i jJJLaC' jlai! L? ^.5 ^ jUI JJOo ^buM plbo ayt^! 

p6o ^ ool yti 0-0^ b b Jo 

5<Xft 0^ ^Xot ^ ^3 LmJ 9; c^xLaXl ^X5 b!^ <adJl liz ^jutll biI_^o b Jlij obi 

<—>0^3 0^5^ <X3^J (XJUkXill LAA2£ y5bs ( fol. 65 ) Jbi x\Jl jXiiw! xUI ^jLilUul J jil Iji J idaJuLJl 


<’> Ms. »,^. 

« Ms. \£±. 

™ Ms. 

« Ms. Us. 

(S) Mot douteux. 


*' Si'- pour juL 011 JfL>. 
V MS. yC-S J. 

< 8) Ms. jut. 

8) Ms. ta^kxl. 


0-0 3*^ J^xXjL) 0^0-0 1 Aji^ Ai^KiH ^ A><Xo CaJIL? 3* = ^'^,J 0**->LuO ^^tiXo j^yLck. 


aS^Lo!^ AjjLo q-C aL?^! ' Vi 3 o^J| ca-X-3 c_aa]^ 0*^ bli oJS^Jl AaX*^) 0jo iXjk J lli 2 Aa-O^ 

(jj-« ^ 5 aJ y** <jl 5X-x 0-o J y^i tiA^px^ (2) ^^y> ^ cii^o pjJJ Jls Aa£) I^xa^t 

a] AxXd & ^i, .**.> ^ 5<X>X C5^* (_jbJj 


A-g^ta.C Xjuuoo^ 5 jAa5^ AJLaa X 5iX-A ^1 aXJJ^ 0«!^ O-^ 1 0-o aX 5^ ItX— A 0 A^«umjo t> 

^ 4 (3^o ^ ^-o (j^uji ig-iwOiX.^. AA*di5^joiii c_a^.Io t.A*\ i^ji 0 ^ ^jA5^ AJ yub 

.*> u, 

bJuiS'iJ bA5" LojJi j bJL^ bjJl Ai^J cot OoosX^ to Ay^jJl 5<Xi6 £ ^>a.S. aLsumI^ 

^.i!^. *ci x )1 o-ji^ aXS^ £ o^ coioIa. (Jy^ <^Xaj &bJL^ AXxXiH b^l^o LotXX^ 

^xl j AjtdiXi! ^ ^jLwio 5 XaJ 0^ ciXi (,^ijw*-ol^ ciX)b***-J t t.5 ^ £.}^Jb 

0>^m 0-o UJ j x% j ^il^xaA. H bLx &<SJb £j<Dy* 0x^**JU 0^0 ItX^J 


1<X Q ] j t Aaj 0 jo Iaa 3 to aXJI^ AJL)i^ AawJL) ^J<£> 3-*“-^ ^o-S A V »J A-w*-l3 0 -JL^ A->^ 

A-x-0 i^Ljbxi^ i^XaXx £^>3 ^ i*Xcfi 3 ^^ liJ«XjwAl*. 0-0 coi^j 0**-^ 0A-*~O * 0? .A II 


0-jo^ (Jl*J All! 0-« A>bx itXift 3 ^S l ^ ij to ^ ^ 5 X>-£ 0^0 

l^jt -^! ) jSjj* 2 aXjIc 0^0 t * , ‘ a 4«**_5 ItXA aa**-> 4 >JL!I 

^ 0pL>i i<X^ <Xjt 3 ^oJ ^ AJOo bajl Axij-Lo \^X 3 ^ ^ AxX^£ Axxrf <3"^ 3^^ 

l^JSAtlyO ^ 0 JU*m 0jo 0jyUw ^ Ax-w ^ I^Ia-o^ (3^ 

cutiJLj iyUi^ I ^ I rm a 'S I^ A < * » % j t g a *v |^_ > j 

^ to ^ ^ bft ^51 Lx i^kXgJ 0AA 5 ^ Aato ^ <X-L^ iiXA AAxXiH S-* 5 ^ % ^£m,*x\,\ ^ S^mAaS^ 

0-x^j AoltXS 0-«^ Aiix 0-0 o-oLXJt^ caSI^A! ^ 0^1«xJI ^0— >Lrf a ,« aX 4 1 ^0j ^0*^J!0X1 mx^ 


J, | 0 aa 3 a 5 AiiXjJb 05 ^LotXJ ^^bc ^0-«b 8 / L?L*a£? Vj"* 3-^3 u ! aJL»a# Aaj c C 

0-L^ a (fol. 66) ^Uok.1 <-aj^ a-axL^ ax 5^!^ Lx^-ll^ pLl! A>i ^awJLo ^j-* 0tS^A>^ dX!i> 

^, 3 ^ ^1 j 5 _^a 3 ^ &jS 1 m+jo 1 ^L. g’!^ ijwbJI 0-o 0^ Jli^ c^l^Lii! 


<» Ms. 

/5 , 

Ms. *x*«* 

(1) Ms. c^- 

(«) 

Ms. lo^!. 

< J ; Ms. jub. 

(?) 

Sic pour ^>^U. 

<*) Ms. 

(») 

Stc pour bL-o. 



33 - 

JjS"" l^Ju j jLa-vJb j LftjdCCwy^ c^UvIaii \j^<j, +*& 0**0am L^. 0.o 

ajuJJI pl^Xi J, ^jjols ^oJt jj^LJI VS' syuub^ ^s&aXs 

*- 

ti jJjlAJtS 0*AAJL t j 0 *aaX> ft Colw L JL wa S '''' ^ L_ itM^J fc 0«C- cj^ 0 ^ 

£ l^> tydb e-vSZo J5^ j-Ji ^ :2; L?L*.o J-£ J^oi^J! £-^~o 

5tX-0 £-o^U vijJi) J, lOsXifi l^oUU 3 I^JLjO^O^ LA^-S^JO v*i£^o &,~iX.~S? L?LyO 

0 ») ^ £ <3bcwvO tfcA.AS»0U » 3UlXxx> '^' L?l L a-#-a£? ^yiS\ 2 >-$-^ 

y U* 1 ^} 0 ^ £Jaaj J.y 3 0^ ^klAj^b * 0-o <3Lo*3*J^ 

0-*-^ 1^*3 ^1 * (XaXc XaXs wAaL? iN3 ^JULa!^ yLS^ 5>Sb> IajO*X 3 ^OsJl ^iivAajJI 

Xs^-5 i^X^p *} *Xa*j <*j ! yk d>lijl^ll^ c_0^<XJl Lp^J .^LoxiJi L-aJj *Xs *»44 0^ >-o^M i*XA 
^jj^-o >Ji ^il ij)J<NJ ^.y^Ji ^tij^U <x!jl>-o c—’K^ » ' 

CD^X^ ) __^a3 ^Xa3 0 ^ ^XjO <X-J^ a X> 0— o ~ 5 Li-> <XaXc C-AAa.^ *XJ> 0-?^> »s^7 > £»J 0^-5 5y_^b> ^iXJLil 

L^I ^-o <Xa tX 0iut) <Xa» a? )^ <X«3 0 ^ <X>^ Aajo 0—^ fctij^ <30 Lo 0-o 

^LaS^^ 5^Xa£ <Xa 3 j-A-oii! <J! cs^*^ p~btl! ^5-*^^ 0-° 2 

45-J^Si 0^j> Law AaJ^ ^ &aJ 1 ^sXa3 >a-o ^1 0 ^^ 5<3s«a^->^ ^XaXs <X> 0uoO^» 5>^JL5 ^^^---v 0^0- ! 

j*!)\-_x_XJ 0^6 ^ 5».X-a-i^ 3 Ula>c2jI &i\,^ ,? 

OiXaf” ^Uai ^Sia + (jj-LiJl J^*.^. o>JtJ ioijJ! i>y~\A cjL- -^1 w V*Xs Jjuejl JofiL=>. 

3uLa J, pS^Sj j co\^. J, p^V*JI ^0 -a^ -^^5 ^•“ 3 ^ 3oiowli 0^ vAjo^lj 

C-a 3^ 0^^ ^A^ (J1 j-S^LmaJlII CaXa 3 *i <^A-^ 9 &AOX5^ ^<Xs 0JA^ 0-o| 

( ' 10 ' 1 ^^N-AAwi^jyO^ I 0^ jJ^JLli p(3bu iC 0A»0AwLah. 0^0 C-?^<Nil ifol. by) l^vLa-O Jl^y^ <XAaXXI 

w ^ 

^^Xas. to <xX!l^ xU! j Lj^)_j-o l) <x! Jlii vao>JI <- r A^* y ! (sJ JL3^»0_^_!i j, p^Vjtli ciJt^o 

^-O Xob 0 _aj XJL^ ^ llj <30s7b ci>^<XJ> 0^ AiJS * ii)!i> S^ j-o 0-0 0i23bl 


1 Mot douteux. 

{2; Sic pour I^L-o3. 
f ’* J Ms. Lp^ivi. 

£4 Sic pour I^Lyo. 
£5 Ms. juUju. • 

£6 > Ms. 

✓ y 

Bulletin, t. HI. 


<’- Ms. ^.. 

8 ' Ms. ,U^ 

l9 - Ms. «~ pour xiA A <~ - 
' 10 Ms. U^x-, 1 . 

'"■ Ms. 


— *>( 34 W-i— 

xJij J. £-XL?l CI^jO^^ Xx_x> y .**- g XxjUt 5«X*x> X>Lg<X^. % xXajo ^iivAai 

l^iLS^^GLo Ig** oo^xJI^ <-xX£ll^ tgXS^jwLJJ lg^*j x?)Li. »^)Ji>^ 0X2*. J, i«XjaJ^ 

l<X-ift ylS^Lo X0O* Xfij.2*. ^ <Xx2^sx2X> ^>! 2 J a «1 L XxjuJ^Lai] OxS^ (J^ <1 (S** 

LaJj ^lr^ .1 LjO pi! ^ ^*Xii ( i ^*° J 5 <_?_^3<xj|^ UlLaiH 0jO LxS^jO ^j L xyO^)l 2 fciX^iy ^ xJj_) ^ 
4 >ol! xUl^^xaii! xl JlJLi <jLcLxw (J! XaA>£ oxju Lo cibLft (J^ j*^xll c^<X5 xXll ^ 0^)1^ 
XC^-^* ^Ixxm^ xJl^-ol <XA.i^ (3U3 C-?L ^C*ji <Xj^ »**»>^ <X»^3 Lo 3“^0-' 0 '-^ lilpLi. 


JjJuot Litj <s5bLfc <§*^,5 <X^j Lo Jjfct li^y> L J^fcUl <^>^1 j*5V*Jt ^Ui> xJ JljLi Xj ^L*w,^ 

cxi)^ ^ogjl^wL |*^Le>gy^ J 1 0^x1 LIxS”* CxxS^^-x^J 0 **LsL Xa 3 (^J^xsj 

Syuul ^OvJI eul^^ixil J^S^c^UlXJ! & ^g3>c^ p^Lw^l <ibVA J, IgxXs. t^iX^jts ijjjS* |^>lo! 

0jo XaA-^ ^ to ^xIJT^ XtxL=* 0JO <o>2i. ^tXil 2 3?^^^ 0X^»jwxXl IgxLc 

XoO XxS (_xJLS^ X ^QJo XJlS^ <XS ^>->j^Jt <Xx£ ^jo c-'lxXjt p.l^i6 * iwo^JL! 

<XJj Xjl c^lxXJ! j*\ii. Xx3^i* |*^-xJi 0 jO ^xSil jJtl jj jfrgxjQ ^ 

0 Is Li. cL) 15 ~ ^^LiJ i J, j vX^* I ^XjC 0-wx] i Xi^c. ^ p^ixXJ cj ix-X-J I ^oX^w JJ < ^>K X2^! I ^ 5 <XxaS 

Cxx^0->^^J! L^2;)! &3 j£l XlxAiH pliXjJ (JlJ^^iX^ liii^ X*J<S^ iXj^J^^ii C->tx^JL ~~ • dJ^J L m*J > 

^ \y£j +* J Lo^j x«^kii CxxS^^iL)! ^JO 0«LJ! ,3^5 tfXj&yy (S ^ 0 C^LxjCJ! ikXjft 

o^x> L© ItX^ii^ U x^-^) l^^eLo !iX-sc. i^X>^i (xi<^ ciLJ t* — ^ ^^Jxj*x^ 


p^Xtli 0^^ Xaaw 0J^> .w,.C 0-^ Co! j 3^*^ |*L| ^.^ii-J 0^ CIxx^X^. l-XI 

X^^J^0XjO^)I 0JO t->ix-^lll «Xih.l^ &lnjM 2 <Xam^J ^-2^* 2 Jl^Ji 0l Lm m* 1^ xl 0^^ 3*^^ 

jlxj^.1 j^jxkdC^ <XaX^ 6 ^j^Llxj CJ^^XJ! 0j£ 0-C 5 ,5 ^ L?lx..»xj X^ji. ^Jl 


p^xjsi- C_?lx 3 ll! XXjO !^«Xji .^3 & yj+JLS 2 &ySljj+jO jj (fol. 08 ) 

iduJ^J (_-b^lll Ij^wj il»ji.J)l yij 3. tx-l~I p!iXs ill iXilxS^lj*>-<S(^ i_jiL>i jo^jl * 

2 kJ j ^ S^UiXf ^ ^L^l^wJi Jx. ^ Lo _y 3 d^-XX3 si^i^ Xirtiis |#^-Xi^JI 


p> Ms. 

(i) S*f pour (j^^—i!. 

n Ms. Jyi •. 

w Ms. jLrvx^. 


(5) Szr pour bLy.j. 
<6 - Ms. 1 ,£±, 

< 7 Ms.*5UiI. 



OwiJI Li (yUfj ^ <wi3 (j^o siiX^ ^ k r <AaxJ! U*o 

p^UU i^iu ^ itiuSJL ijj ^-yi j, { j^>\ ^os> ^ p^ U ^ pL*>^1 J S ' 00 U£ 

p ^J JLj>^ p.i^o^i *Ji ojuJU b^J^« b Jbj ooi I? ^Uo^j <*J JLs^ 

c-fU-SOi !<Xif> dlLisI ^ p^btU iUxXiH Jljb^j^i p!>U Ib^fc b^o b pJti yis p^Ull IvXA V ^jxS 
Lob Jbu^ c-jij-Al X«Ju*^ b>L ydi>J \CxA 3“°^ ij 3b>^ J b*^^-* b Jlii 

j^il m 4 ^^-ol Li J, C1>^*3 ^l#5 (l b^ J} O^U p^^ ^*Ai3 JjJJl 

<^ 0 ! b <xjlaA 3L JbLi pvbixll JuJI 3dJb ^J! 5^J3 ^ 3>^- 3U3 Lc pi xa ill p^*« c>^?^ 

Lo ^00 jj<aA* XolvXi ^Lsoii.b^>_x>! 8J^>^ viJ^A viU to JjJjAa 

j, <x?>j oolS"" L r^ ^ (jj-*Lo b *■! Jb pio>o Lfco e> 

aMI ^jtl «i>!)bJi oci.Lo y£ ool 3 ulaA31 oj! ^ob! J, sbsl J, 00 ! o*-Loj Lit ' <xio 

i^xJb <X]|^ol 3"^ J* XLt^LL^ 3 b0Oj-3 jpA-WJ ^ ,^-aX=L J^X>! 2 *lxl\ t_->^-j <^)bo>Jl 

3Uj si »l^z y lS%!^I^LSl (j^> Cs^J* *-yi*3L o^st* s^Ax^ S^bbS^ ^Ji £r;bk. 

Jjutl! j*bj3 (j-« tbsift b^J_j-o b JU * r*^*^ ^ <5^!^ \^a£^2 &x>\=L plvXi i. — *3^ ^ pli ^\bi^ 

(Jh^ u>*^ ^ d*^ 2 Lj^^X (jU? d»^ 5 s^x&S]} d ^ 3 Oo |ji 

^LaJS? biii^Jl 0s^>*O 5kX»<*sC- IOvjA 3*y®^ L*A5 ^ OOLajm 

oyyJ (j^y? Lo j pU^Ji c *iyo ojss^ <xJ1_jjoI cy^i> ^ Uxa> j 1 ItXA ^OuLsJ! oojJi SiXA J> 

' 5 (J>^ju j 5tXJ^ Aj vAi^Xl ^b<^sJi cjL»» ^vjb^ ^-*ww 5 vNjIs 3 Lt^ 

Jt^ 2 {^y-* p~L%g^)! 'byhOA (X-oLw> u' <x)J!^ x*X* (f^L 

3>jo 2UU>**JJ> j tX^axIi j jj J *- ^ -: ? Lo ^aJ^T ^ <XjI^oJ 3“^ <XA>X=sI Lj^J^-o -ji 

S^l>3 v— 9 A ^ 5«^>*5t Lo ^<NJk*6i <XXaX3I 3L3 &jLkx! 2 <^3Ji byX*M ^1 <w<X^3i 

* u ✓ 

(j^ 3^ ^yiU-oJ! ^'; ^r'j a am! j 

^ ( jp>a3 ^ <JuLaam! o ^$3 ^ l bt>AiMwO pli> &>L3^1 30 i ^ 30o!iXs 5 ^^>OOL9 j^yOU ^i^vAO-di 

b>) ^o ^j**^ 5 1 -*-" v jj xL! b ^u*-^ ^j^-xbo L> c_aXjS" b J! 3^^^ ^3 3b ^ 3o^vw ^ <xa>m ^ aaa.^. ^ 


« r Ms. Up. 

^ Ms. )^s» 2 ^! 

3 Passage doutcux. 


< 4 Ms. uJ5. 

,v * Ms. L^^jlj. La [>hrase n’esl comprehensible 
(pi’en relranchant ce pronoin aiFixe. 



— •*>( 36 )«*- « -» ■ 

jXImJI <~*JI iL>U pbl X&U <jl J-*^* iULJjI 

gj.JC* mJ ^ AiLw dii^w ^JJLUwi ^X*-i t^Xyb?! ^ <*AXo jj 5 o o!<X>o ^1^ 

vdlxXc <x\il <xx*J S~^ b^oL^. b <jg^x> c^iil p^> J_S~ ^iLkjyoi Lc!^ 

s- 

^ lj»!)^JI pilyft ^yo Lfl •> > !i>!^ Aa*} oil ^)| ^< 5 sj| 

*-V^X^ CS ^ 0 *UJI pXX5 S)^o adj^jco^l (jl5^ IvXifc J5^ ^UajJl J^T £ Js! jiol 

ell t — ^ iL^Lo w V »- ="? (jl <JI <X*3 ^yo *£. ^Ivao-JI <jJJi> *Xjo^ 

S'^Xb’j^di 5<Xw CO^ <?, <£ .p.l^^J XtxXjL (jl£lu (J-X pbl *j£U' 

C 5 ^ (^? ^ jjM^Jl j^o^)| IfcXift lx>^ 3 ^*jH jiol (£*2j£> cXXj^ ^ JU^j d ^l^ajJt jjyoiM 

<Sj^ U> <Sj^ 3 (KAxXiH pl<X3 jXjO ^«S»JI^-Ajo^I jjJb ibo<XX J, i^bo^ki ool^ ^jiU ^XxJj 

2 2 olxSTj! S*x*£> ojlS^ j£ ^6JI y& <x^o^^. < g_jijl 2 ^ ; o^ 2 -*^! ciXx* x*Ai ^ 3^5 

*5)Ui ^!>-oiJI ^ jjuo ^ U JU ,/^^k. a^ItXi 0 «* ^il^xajJI <X{pJii lo tiXo^btl 


^ O^ 2 *? < ^ s * A,h *^l <*i>^ £JJo u* 5^-L? 0 *a^~$ <Xi-* p^kxJJ ^»C Ur iXi^.5: t^JJi) <XjO^ 

jj ^LyLJl 0^£ OO^XJ oXJi> iXxfi: ptXX^ ^U-£j| ^yo j OuS^ 
^Lojfcljj iloLwll m <JUl^ iOsoJl 5^Xid (^jo ^I^ojJI l<XA J, ob ^viil^ 


p^>il *iXl^ ^ <xjlaX=H uvii kj^- 5 ? ^jl fttoj! ^1 <Sjo AaXc jl^Jph, M b 

Xx^ (j^xta> b ^^xwl jj*%-\ {7, 3 ^"“ ItXid^A^^I <jd jLiLs o^l & ^yw^g t J'- 5 ta " 

J— ^^Xwl 7 -yKS } ^jj}\ ( fol. 70) ti)J ^jl 2 ^J**^wil JOxXL? 

vXx>XdI pl^Xs Is ^ iwAJ! *** ^1 ^il ^ X » jl ^ oijJI IvXift ^ p^k^iJl 

iJULUwl (.iXlb <Xx 3 ^ <Xx^i oUwl Js 3 X/JLk j ^l^aiJl^ £? ^j> 2 ^v- 5 vlw..«J I £ jJ^ii I ^a^o 2 *U Jlii 1 q it 
iXXjJI ^dJl ^Xwaldl ^ juo^)| >,i)J<xJ ^la^l 2 pl^^l ( 3 ^^-? pl^X^ (£*> ^^- 2 k. 

^XJI ^ys jat IvXiA ^jl <fcj.bi £ a) Jl £*) £} j&o 2 >j d ( jl>x^A.n ^jo 


^cl ^d Jlii bl ^il^ ^Iv^^-Jl o^.| Lo ^jl b^x> b Jli^ X>LwJj <xl ^^5^ ^l^o^ll pyi b 

j-Ai^.1 ^*x*^ {j^^t (Jf+z*. i->J^il!! IxA (^*5 yS' ^yo ^1 jlw*-o ^ s^jtw ^jl 


[l Sic pour ,^xXj. — (2} M*?. dLs ; y. — (3; Ms. j; JL — (4) Ms. — 5) Ms. yu»^U — 

^ Ms. » ; |^. — < 7 Ms. J^. 



— «■( 37 >«— 

t -d-A."^^ C^*^" ^ ^ ■£■4* 3 X)*X^. ^ &J ^j-o! ^X*wb!i ^ O)wi-o 

CJ)*X-3 Ify* i^Uixjl p^L*#^! <j£w^t U^JLail <x) JU (3U)LS^iol^j <XjbdiLL t^i^JO 
|*>® < $ i lipItX^I p^J^ p#>-o xd*X *^11 cdd^ Lo^ ijLaxJi p-jo J^i ^*^\JI ^jo AsXz 

*^j*» Ugj^^ £jS3 ii^UaJ! j, ^U! < jax*\ S\ *Utj aJ JUi p!>L«^i j, Liub 

(J^ } (Xxi^ y& Icl^ SjUaxJI £ J^l jSoi 

[*!jXZj>j <Xaxamj cj jX* *Xm*Aj ^ ^ <xjcaA^ 4L . , i. 

(jl^ ^ »^Ua>Ji ^ 4 ^-s 2 c?*^b J-^Lcj-^y 0 ^^ cLIi> ^15}^. a La 11^ HI ^vX*)l Js^i 

^ f- 

4iJJi> liXiL^ ' ^LS^AxXs^j ^5 ^sjlwv^J ^ y j*UI ^X^J iLpi <X*aib 

(jj-* \csjb J\y lfl_> xdJ^J <&^JI *1*J! 5vXA J$ ^6JI x^Ul^yo^l 

ijl <i ^LSdjudJ «x**lil eUb ( j-x> ^x-fw L> ^l^uJI^Laj H <wju j, 1* ^^ixl xUt 

liXifi J1?LJ( <-*&$* bl i^l^j <3uJt £-^o~> (j^ JIU ^il>*3.;Jt 

l^iii^ iuaill ^ ^_ill iuU Jjr ^1 Jt 5\tlyo J; j^5“ » ; 0 ^j ^ auu-jo ^**^1 

<?J JU^j XldiaL vXa£ <JI pLaL.^ ^a ^ 10 <X.w.x -s liX^ft <Xjl) jj Xt>AisI^ol> >^5~L*ut!! 1^ 15^ 

^l^sa-d! Jh*^! {2 ^Ub (fol. 71) ool 5 ^ i£U ^l^ajJt U idyr * U. b^ly» L> 

i<X£6 ^j! ^tXxll £ j^aXs ^jl <3^s><aX^ (^y* } liXiA XJ^o ^jl »^aJ l 

**y> jjS'Lax}] t-A*f jX=^\ <xLu-J^ -xJLo ^yo iV > &yu&j> ( j / ^J s l £ 

^yjo &CK& |*Jr? iy LXj p^_> ^AXX^wJ LgXwoLsi ^ i^oliij /4 LL^O <_>t^! ji 

iLoCsd! Xl! Ltvj jifcAiUJIj p|y«J^ <-s*Jl 

ijXiJt ^ ii 0-^» Xo iuo^d! 

l<Xi6 «X*>^ cj^-L^ (j~-° ^ {y~* 3 ^S^Lmx. p^xXfi c-xdjtj 

l^-*- 3 ; ^ >*&. j^r. (j^> (j-'* Lg^Ji l^Lyoi 

6/ lyJb!^ 5 ^-ax5^ KS^L*a^j^vJ! jliij 1>^>! !^x>^ ^ cdU^Uo]! 

<?uJi j-a^»^)! ^ao^. x i >L^ o ( Jl& t^J^5 LI ^ ^ * /a s 


m Ms. Xoi. 

^“ ; Ms. xk_>Lo. 
(3 ' Ms. xoL^i. 


(4: Sic pour L^U*jy. 
(5 ‘ Jl manque ici J. 
i6 ^ Ms. )yJL3|. 



- •• »» *( 38 )* c i — 

b^yo JlpU tSL© t<X^6 JpUpft^ y\y*aj>l\ yA>\ ^ Lfl. X 3 XaJJLaxmO &Jyjj£L*> &5^ ^ #^£$ 

<&fcXa^ ^j+kjQ jjLxit <JuXfi *X_3 S^) ti $L* <JUtX^ sivXfii 5^xa3^ <&U1 &j__£.| <X,txA^I 

Jt^ot 0^3 J, &3y£^ ^jLsi y &y£-* } XxJoA. q3j\ y AaJuLL?^ i JtoSXibLfc j xS^Lfc ^ Cs***5 
0 -* £p , ‘X)t y\yo^) < 3 (Xyj L* ^t ^-la_> ^** X t j y y &-Cp*. (g*-** y ^o^xH 

p 

<30—11 ( ~< m*3 Lx> ^-aJ^> 0-0 <— XlS^ 0— }*XJt Sj<X-C <30 S jb j jL^ y ^>.. ^ . 1 <XaJ <3^-1 5^>_XXt 

C-AJkj*Jto5 ^jl ^V4**-^J &*£>)] (i ^Xll &AaXo. U Un9^^ 0A£wJ 1 JjL* 02Ap ^ O^aLo) C5^ 

0^p&Ho!l tf)at«X^.tj ^ 3 \ibbl f^-2-y <,iLp£ *UI 5*>o6 £ Luyli! t-xiS 0-' 0 <**301 lihLft J> 
(jl ^ c-olS^ » pJLlI <3uxX=H ^ <£j-$ Lfco JLs 6 0jyo! 0^*1 0j«xll p <J! 

,i>^pJi^ & ; Lox.lt iotxll ^p) jL***Xt 0* <jLs xUi piujo ^jpw^wob <3uXfi. l<Xjt> ^jt^ ,J*£. l<XjtAj 

XLo <3(Xlt (jh-^- b<XXl &jyo<SJt <X^.t ItXx) ^y-X Xpll Ipp p{p^ p ^x^ ** £y p!)L*^Jt pU>S Cx^ 

0-0*0 Xit ^yjx. y XidaJjii.. ^ Xjli*y 40 £0-3 ^-A^t tXjO <XXxAiH <X_> L 3A ^Lo Lfco p^LwJt 

^ C A «M*JLj ^jt^ A3- A XI ^t-JSf? ^l^A^jeSl 0^1ot J^-Xlt ptX-iO Lb iXXxmO p U ^} <^AaX==I ^pj ^K. A3LX.1 1 

l> jX«^Ld t*X-£& ^t^a-iJJ JLijj p^UJI cx-LL?^ ^t^saiJ! o^Xi^ (fol. 72 ) <jo!^ (j^b^jt)! t^x^fi 

Xx>Jt3 p^ijtl! tiXift ^j|t Xxjlx <Xa^ L*»j^ ^iX-lt pylbxJt <3Xlb p\«k5t Lft y b p^> Jl-3 C-a^XS^ 

^.xXI O^Jt> Lo ^LS^p^LjtLJ^jyoiit Jli3 «X^.t ^ 30^J pl)t 5vX« 0 j>wO |^o 

OjOiX^. ^ J/ ^jyo <X>Jt3 ^itvXtojJl tOsjA <XJL£ (^° LX ciLX^^-«^)t ^y>o y w 5<X>*£ 

XaOjt <3l1 t^^jxo? ^ slii p^katlt t^«^j Xl^XJt p^M^-xjo^Ll Cvoj U^i^o L> p^Lilt ^1x3 

^jy«^lt^ot^ ooj 45-^t AxLai vh*'> X>«XjO ^jo^^Jt J, ^>ij^t 

!X 3 (6j ZJ^’ LX ipjtij ^LJ!^ ^UJl c-AAOJ^ p^VxJt ^23 ^jt 

<Xi^jt3 cjLJLJ! ^) LIa g t 0jo ^p> iotvXjtli l<XA ^x> (j^aX^ 4X^p>^-;y©i)| <xJ Jlii olxs 

xUl ySyjJo A 11 ^jLS^j AJLxXrIL 4 >s3^ <JI <30 J-Afi <^LSj-l <Xit^ (j! IgJjl ^yo XxxaiJt 

y, lb a. *? ^jt _p. I amXI y ^Lj«all^ ^1^-iJt^ ^ XwOiXiJt pu3 ^jLS^j <XxO<Xk]t 

f- to 

<^buw^ l^jt^XxO> iLo<XjJ! 5^11 b 5^1 y-S pv^-o £y*3~> tjL^5 0-* ^ <XaJ1 

(4J Sic pour ip. 

(5; S/c pour y. 

(6 Ms. citoju^. pour ^pbu^. 


(,) Sic pour 
^ 2j Ms. iJLo^iJ. 
^ Ms. d!^i. 



— **•< B9 )*«-*-- 

pl»X3 -^SS^b <XXl iJULxXiH Xa£ <j! p^Vjfclb vAO^JI^-aC LI } < ^aa£ xlx L^aaJ ^JO 2 t^oi> 

^v^JL sJUa*> 1^ ^jUJi J^lill <_aXL?!^ t^xI^ao^I iuuXiL JLii j. a &X& ^ iuLJJ I 
^ao^I CaaLs^I pl^-oSl J, oJiJLi^ ^UaoaJI 0-o AAjfcSJl bxxl li b-^^o U^ao^I Jl*3 1 ^ 

P^LS^^a* xjiljjj xLyo-"^ j, c t aa**JI cajI t-^A^fixll ItXjft &J [^5^ <J?^M iLw*.^ a^aJI pjvi 

*■ ^<xl! s<Xw.:v ^ ^ 3 !^ 3 J*k Ja^s &K-ji Ll j ^LS^ to ^a-*- 2 ^ >3 p^L^ll 

f- 

0 A 5 Lo isll^ ^ aoMI JL ajlaL^I ub <*AaJD ^SJl ^UaSaJI ItXift 0O 5il_j3 J, 
Xtf\>Jt)l J<a aaC* ^*XjtJl (jLS^j pk^-oSi 0_o &JJL3 0.0 Ca,a.«£»X * ^tXlo j, LaS^ L)S^o b Jlii Xa3^ 

^jI >a2aJI (^**1^ ^ ' 1 l^v.*^I oao^ ^ cuL^ImJI 00 ^s^I ^lS^U p^Lw^l pLLxj X wjlo ^ Lao w >o>jt!l^ 

io ^ jJI &<X£fi J, tdiiN-A^ '’ s^^amJI Li^-Ao^ll jjJx! xtALsI JliL* p^Uw^l 0 _jLS 1 pl^-oiib Sj x> 0 S 
X5 ljX*Jl ^jL viLii & *X)1 ^^LaX U jJAJli aaIs cJ^ <x> bSy> L> jao^JI <*J JLjL» idjC^m 

^g->L.A^A,ll ^.jAiwol L t ^*^- l^ll JjfcLi ^J^Xjfii 4^1*3 &AJi Law ^jl <XAaLA 1 LiS l lo ^ l„i 1 }o|tX3 0O pj^l 

^jl 2 0»® ^A^yJ jjl^i 2 ^Ap>-C ^jiul *X3 &AJ! (fol. 'jB ) 0 ^ U >aS^ I vJAaO CAJ >3 

^y>l^ aSaJ b (g* l*X^jfi^vol^ 3^jL U m Ca 3^AJ ^ p^kill ^JfAAwJ <Xa^Lw ^ Aa3j^ 0-0 ^.joI AXaAtII 

P^Lam^I p^> K * J cAXaO 0A>iiO XjI Caajv Xwl^I^AO^I ^J's-JL-J 

l^xi^^j 0O'^II CaJ^ 1 0a aA1 j Oyylll ^)l C150^ £ L$ ^A| ^3 ^ilj.AajJl Lfljj 

<XAj^> Xmaa a> I^aaJS^ 5^^l^ **>^yj 6 Ca AamJ UjI &a 3 l^la&l ^ pMwrf^l <JI &]|^_o| Jk^ 

A_]|^— ol <XaJ| ^lx_5 ^1 ^y^K-AaA-ll 0 — O Lo! ^ 0 — Ll ^1 0 ^"** ^ A. X-I 

auJI aJI^o! 3 s^LcL^ ^ulaXtH p^ L^3 Lt X3 >jo^ a-o ii 0 I 7 Xac^JI 0-ao^}| 

^■A -^ *>. 2 (JIaJJ 0-0 Aa 3 bl l^S^J CaoOo ^^ULaj 0-0 b^-o b JU^J J^-A-S % 5»XaC <jt 3x<^ 

bAxab .1 aJ ^JlAAi^I A-l |Ja^3 3ULs^V-m! -!^ lo vil^Xo^ i^kot*jl 0 -o^aaS^ ^«Xa^^ 0 ^® (^ 5 -! 

^1 IgAAiil j j g j £l <xj Jli> (XJaAJI 0 !^ Xo<Xi-^ 0A> 0O^>iM <xj £A3i2. ^ 

U fl0/ Ji <xJ Jli ' 9; jjyL 5 ^ ^ lo ^.AjU^Xo { J^ c:aa^Um! b^o b &S Jlii ^ko *jJJ 0 j-Sa 3 iL^Li. 


Ms. Xi_>. 

(2) Ms. sy^. 

3 Sic pour^yaJj. 
(4; Mots douteux. 
'* J Ms. ^iLjLixj. 


W Ms. cwnJ. 

(7j Ms. ^1. 

' 9j Ms. ikxctj. 

(9; Sic pour s^^f. 
(10 ^ Ms. J^s. 



>( 40 )•«-*— 


cs ^^as yy> b ad JUi yU !^b ^ jo aob ^ygXwJ U cu^t 

^ ( i y^ ,,M *-^t ^Ixo t^^yy au*A^£jd lj g>_ ^3 Lfcs-S^ aUwuoXJt ^QjXs. iXaaj < ^ 5 jJolfi 

T*5 f* y** £?*^ ^ Jl (1) Jl*5^ j*tilil Laa. tXa. Jyl 0 jba) l^xa aduXii ad Jlii 

[•^“^ dSy C s^ 3 ^ ^r^-Sl Lit 1 *Xj& ^Xa>^ ^Ud! Aaa**J 1 3 ^° ^Xaa^ ^JLo^ ^aXaJKaII^ ptydt 
at ayy' Jj adyx at 2)jm+j> {j\^ji a^Xx£ ^ Jyi ***3) cx*lo3 dXl yy> ^ Js. 5 ^ 

( 3 'oUo! ^>3^ ( 2 ; adi.o ^ ^Ai plO. JS^ adai. <x=Jj ayyll ^ ^a ada*^ plsCil 
0 -° L?jloa. (Xa .1 aoi atX*y>b^ ad <—< 0 ^ 5 ^ au^o <Xad ^y/> aujob oolS^ ^ x^S" 

au*yT /^Lo f ad c^jLS^auL^J^ ^ *t;tj au^JI <Xxs at jXl^ ji^uto ^ ^-*yS~ 

(^° ***y£5t (j^Sj (jt jOo liM^* b JU^ yuai JLU cujo ^!;Oo ad ScX-J^ 

y* aot^ ao 4 L^ ^Lisy *y iy-t ^Ca. ao /^oy viX! jy 0 *^ ( 4 ) l<X£l ^ yat ad Jlii ^JU 
*y* ^cJLo cjL^iJ ^a auJI (fol. 74) *Lx oLdiJ s^JJa^ ab^tXjC^^I at y b?U-o^ j-k J at 
y*t a*X~a.!^ A.A.M^jk,*> ^r " jP . L lj ^ ^y* a?a*J^ 0jo aoi^ a^J ad©iXa. auuaju ^a 0 *oLa»S" 


au^U«^ {8} a^XA ^ ai** *XJt ^bb yiLy a^b^) adyxiJ! pJ jyay^t> 

plla) y^t jj pi^X-^A 0 *•** t 0 «jy^**^ Ai » ^d l odX S^Xa.!^ &J^S ^whdl 0-^ <Xa. I 

J-«VM 0^=^ ^Xjo jj L?La 3 ^)I 0jO^>ax> ^ UdaC ^y 0bS^ dJ^jjiaai <_?^t pbojudi ado l .» dj 

^*xJi ^-g-j (jt »j~*} 2 ^^t <yj-> 0x^ys' (s} /^o ^ ^jjyi 0t -xLjai 

;>6^° u^*y ^ jf^-ytt auic^ Jyj ^t^ ^oJt ^ auvy? ^©4^0 a^Ui*? 

jjjui lai*^!^ (8/ i^oyS^ {7; i^sy (j^> jy ^uyr ji ^ 

itX£ 0» a^y j^ a-s ^o ^ lytjJay i^y? ad^yS^ at c<r$ 5 yo*x^l 0*y avXA 

a ^^y^lH at l^ydl 9 aj^x^ly aLw*y^^J! p«Xi6l ^j^t y»*x^6l L© a^x^ft JlyLy ydi 

y* OvgJt 0y^iJ! 0 A^*«mU 0_>s jxLU c_^w^yjH J51 0-« auXa.^ 

^y ^ ^t ayyy uyj ^ j * z^\a yaijjai xyyys^at 


™ Ms.jUa. 

f2 > MS. Xi^3j. 

Ms. C^L^aJl. 
<*) Ms. 100=1. 
< s ) Ms. |jou». 


m Ms. 

(7 ) Ms. UUo. 

™ Ms. l^s. 
m Ms. jjo^Lo. 



V>*^ 'l 1 

o' yL5^ s6^a> l^o^Xd! J jajj ai *xL> yl x*is y^$> s^sjs Jt »^J> y* 

(**".? ““^ 5 (j - * j l ?^-*- 0 bJJxis l^kXgj ^$Xo StX^.!j <jJ ^Uis? cs^- ajJts p ' 

CLyibyM^J Kjy, C^ykiji AXxJII *>U^ yiO-^X!! yJO &iJ.\ J ylLuJIj pyJlj, j^li*}! 
*L<> JxXa SjJUJ yl yLUjlilj S;LaM ' 2! gib ^ #tufi yAJL-^aiOl LajL. CSJJU^U 

»^^c!_j *i*liL Csjj: S U-iJI !>*XL? oJSjil^ x^jb all! £j } tal* bb Sj<Xa.j [ 5 ] J^LU a) l_^Ui 
O* ‘ S ^ c Cs^-J ]?* cs^.J ‘*&VJ (J^ JjCV^U Laa. _J |ola£j £>y> A*ieyta yjj^l c^f 
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11. TRADUCTION. 


An nom du Pore, du Fils et du Saint Esprit, le Dieu uni(pie PI Nous 
commencons, a\er 1’aide de Dieu — iju’il suit exalte ! — et la beautd de son 
assistance, la copie du recit de la construction des deux eglises venerees de 
Barbara et d Abort Sardja qui furent construites a Misr la bien-gardee et dont 
la fondation fut an temps de Sereteinos par l’entremisedu vizir copte, des 
fds de 1’Apa Diin You mint, aupres du Khalife etd’une automation ii lui (accor- 
dee) pour cela. oil il est expose tout ce qui lui arriva du fait de l’emir qui le 
calomniait et le tourmentait devant le Khalife. Avec le salut du Mailre, Amen! 


Dixit : II arriva au temps d un des Khalifes qui regnerent sur Misr el ses 

districts quil v avait un liomme copte d’entre les fds de FApa, lequel 3 ' etait 

secretaire particidier du Khalife et puissant aupres de lui. et qu’il parvint du rang 

des chretiens aupres de ce Khalife au point qu’il le designa coniine gou- 

xerneur (ou fonde de pouvoir) sur la contree de Misr et tons ses districts et qu il 

n’v eut aucune autorite 5 au-dessus de la sienne. si ce n est celle du Khalife. 
1 1 

Ce chretien etait compatissant. honnete. modeste, aimant ses semblables, pret 
il satisfaire leurs besoins, servant le petit commc le grand, suixant avec les 
musulmans la conduite la plus honnete et la plus digne, detournant sa vue de 
leur harem; il n insultait ni n'injuriait personne. s’abstenait de toute querelle, 
ne pretait secours centre personne dentre les musulmans, s'apercevait des 
turpitudes mais ne iliffamait personne, regardait avec son ceil et cachait avec 
le pan de sa robe, et quicompie. d’entre les musulmans. gemissait dans 
1’oppression, il y mettait lin; (juiconque etait victime d une injustice, il Ten 
delivrait : bref. il n'avait d autre occupation que la bienfaisance envers tous. 
Alors les musulmans 1’aimerent, les notables comme les gens du peuple, le 


lj Ailirmation du dogme de la Trinite et re- 
ponse aux critiques musulmans qui pretendaient 
que les Chretiens reconnaissaient trois divinites. 
i Sur ce nom , cf. la 4* partie de notre etude. 
* Mot a mot : ^et ce susdit-. 


4 i. e. du degre d'inferiorite ou se trouyaient 
reduits les Chretiens. 

5 Mot a mol : ^et quil n'y eut pas , au-dessus 
de sa main , de main si ce n'est la main du Kha- 
life^. 



bon comme le mechant, I’emir comme ie plus humble; ils temoignaient de 
leur gratitude envers lui aupres du Kbalife et sa dignite montait, s’elevait, 
augmentait, et on n’entendait sur lui aucune parole envieuse. Un jour, au 
Vendredi saint magnifique et a la Paque glorieuse, ses femmes et sa famille se 
dirigerent vers certaines eglises; alors les gamins et les illettres d’entre les 
musulmans les prirent comme but (de leurs railleries), se mirent a les insulter 
et aleslapider, etant surs qu’elles titaient des femmes de chretiens, car la femme 
chretienne se distingue de la musulmane; ils ne cess&rent alors de les accom- 
pagner en les insultant, de les abreuver d’injures et de les couvrir de poussiere 
jusqu’a ce qu’elles en fussent separees par leglise. Or, lorsque la fete fut 
terminee et qu’elles retournerent a leur demeure, la dame dit a son epoux 
tout ce qui leur etait arrive en chemin, de la part des gamins et des illettres 
d’entre les musulmans, et elle jura qu elle ne continuerait pas a se rendre a 
1’eglise. 

Son mari lui dit alors : a Calme-toi (adoucis ton cceur) ! II faut que je me 
trouve avec le Kbalife et que j'obtienne de lui un ordre au sujet de la con- 
struction d une eglise aupres de ma maison.n Elle lui reponditseulement : tr II 
ne nous sera pas donne de batir une eglise du temps des musulmans. — 11 
nous sera donne, dit— il , ce que voudraDieu, qu’il soit exalte !» Sa femme lui 
dit alors : <r Si Dieu a decide que tu obtiennes l’ordre de construire une eglise, 
elle sera au nom de la Sainte, 1’Elue, 1’Intercesseur Barbara, et son corps s’y 
troinera. — Adoucis ton cceur, lui dit-il, dilate ta poitrine et rafraichis ton 
ceil; il faut que je fasse tous mes efforts et que j’emploie tous mesbiens et ma 
position il la construction cl une eglise. d Alors elle lui dit : crDieu (qu’il soit 
exalte !) fortifiera ta parole, le conduira ii ton but et echauflera(?) pour toi les 
coeurs . n A partir de ce jour-la, il continua a rendre service aux homines 
beaucoup plus qu’auparavant, ii les honorer, a satislaire leurs besoins, et sur- 
tout les KMis, les juges et les gens riches, d’entre les musulmans, qui venaient 
apres lui, les mechants et les sages, de sorte qu’il s’empara de leurs coeurs, 
au point cpie tous firent des voeux pour sa (longue) vie, que leurs times s’incli- 
nerent vers lui, qu’ils lui temoignerent les plus grands lionneurs et continue- 
rent a lui confier leurs besoins, tandis qu’il attendait un jour ou serait une 
minute benie et une heure heureuse de reussite, et il etait medeein de 1’Ame 
(pliilosopbe). connaissant toutes les sciences. 
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Un jour, il monta an senior du khalife et lo \ it heurciix, souriant et tie 
bonne luuneur II le serxit eomme d habitude et donna a la reine * sa part de 
rapide serxice. Ce jour-la. Dien (quil suit exalte!) le seronda dans toutes ses 
demarches devant le khalife [qui se tourna] xers tons crux qui etaienl 
presents d'e litre les emirs, les gens respectables, les gouverneurs et les chain- 
bellans et leur dit : r Par Dieu . ce chretien est le moteur r ‘ de m a dxnastie 
et, sanslui, la reunite naurait aucune affaire en bon ordre. - Mors tons les 
assistants se mirent a parler suixanl leurs opinions, car il y en axait. j)armi 
eux, qui lui portaient envie et il y en axait rpii raimaient; Tun d’eux dit : r Le 
monde ne pent etre ajuste par un seul homines ; un autre, dont le langage 
etait conforme a 1’idee du khalife, lit des actions de grace et temoigna liaule- 
ment de son opinion. Il x en eut un pariui eux qui eut peur a cause du xizir 
et inspira an khalife des soupoons centre lui. disant : crO,Alaitre ,v . ce Yadjin 
est un chretien. ^ Mais le khal ife dit : * Je le x eux, moi , qu il soit chretien, parce 
que le chretien craint pour son honneur. redoute. pour lui, sa religion et ne 
cherche pas a se prccipiter dans tine action repoussante. — O, maitre, dit 
1’envieux, ce que tn dis est xrai et il n y a pas d'ohjection 0 a ta parole; seule- 
ment. a toute inimitie. on espere unepaixet une reconciliation sincere, excepte 
I’inimitie de 1 opinion religieuse pour laquelle on n'espere pas de paix. Dieu fasse 
que ce chretien ne puisse rien an prejudice des musulmans 7 et qu il les laisse 
trampiilles !- Alors le Khalife se facha con I re ce jaloux, dedaigna de se disputer 
avec lui semporta de fureur el nourril une colere sourde contre cet hoimne: 
il ne lui laissa pas voir son courroux. mais il caclia ce qui etait dans son ante, 
il fit paraitre le sourire. la joie et la honne humour et, an memo instant, se 
leva de son trone et fit signe au\ emirs de se retirer. Alors ils sen allerent. 
ayant avec eux ce jaloux, qui s etait repen ti de ses paroles. Les emirs se tourne- 


lj Mot a mot : -dilate de poitrine. riant de 
dent et ealme de vie-. 

2 Passage obscur. Nous ne pouvons traduire 
autrement : mais il est pen probable (pie le xizir 
ait ete adinis en presence de lYpouse du Khalife. 

3 Les mots entre crochets out du etre omis 

par ie copisie, probablement juLJiL La 

phrase est incomprehensible sans celte addition. 

4 Mot a mol : -ie niouvement - . 


J Mot a mot : -O noire maitre-. Nous avons 
snpprinie -noire- dans toute notre traduction. 

iZ.* de -etre rebelle-. bien cpie le 

nmsdar soit 3.^* ou 

■ j 

Mot a mot : -de 1 Liam-. Dans tout le 

cours du recit. le mot Islam est un colleclif pour 
designer les Musulmans. 

Mol a mot : -sa dispute de superiorite-. 



rent vers lui et Hui dirent : rrTout ton discours sur 1’honneur de ce chretien est 
1’indice de ta jalousie, mais ta m^chancete retombera sur ta tete. Sache que, 
parmi ies qualites requises des serviteurs des roish), (les principals sont :) de 
les suivre dans tear affection, d’ob^ir a leurs ordres, de se tenir tranquille au 
moment de leur courroux, de prononcer pen de paroles dans leurs audiences, 
de leur repondre ce qui est conforme a leurs intentions, de s’abstenir d’atta- 
quer quelqu’un en parole, en general, excepte une seule reponse, pas d’autre, 
et que cette reponse soit breve, satisfaisante et dite avee beaucoup de mana- 
gement. Toi, aujourd’hui, tu as ete a I’oppose de tout cela : parce que le Khalife 
a temoigne sa reconnaissance a ce chretien, toi, tu las calomnie; ilia loue et 
toi, lu l as injurie. v L’un d eux dit:c;Ne dis rien a celui qui aime sur celui 
qu’il aime, excepte ce qu’il aime, de peur que tu entendes ce que tu n’aimes 
pas. n Les emirs ne cesserent pas de le rudoyer et de lui ronger le cceur par 
leurs paroles et leurs reproches jusqu’au moment ou il s’en alia a sa maison , 
une maison somptueuse et bien batie^. II informa alors sa femme de ce qui 
etait arrive; elle fut d’accord avec lui et rencherit encore (sur ce qu’il disait), 
alors il lui conseilla ceci : rr Tu te leveras pour aller chez la femme du chretien , tu 
entreras pres d’elle , tu prendras avec toi un cadeau pour elle et tu lui apprendras 
toutes les paroles qui ont ete dites a I’andiencedu Khalife. Dis-lui : il a cominis une 
faute et il dit : Je demande pardon a Dieu ! n Alors elle s en alia a la maison de la 
femme du chretien (portant) avec elle un cadeau magnifique : c’etait un vetement 
precieux de sa garde-robe. Lorsqu’elle entra chez la femme du chretien, (celle- 
ci) au meme instant 1’invita a entrer^, lui fit des honneurs et la salua la tit 
asseoir dans fendroit^ le plus eleve de sa demeure et rendit hommage a son 
rang' 1 ’), jusqu’aux limites de ce qu’il etait reeliement, parce qu elle etait une 
femme d’emir d’entre les meilleurs en tous points des enlants des hommes et 
d’entre les plus grands des musulmans. Lorsqu’elle se fut assise, elle causa 
agreablement , plaisanta beaucoup, commenca a mettre a son aise la femme 
du chretien et a la faire rire, lui raconta des histoires qui conviennent aux 
femmes, et s’empara de tout son cceur par la douceur de son langage, le ton 


(1 Mot a mot : "de l’ensemble de i’education 
des troupes de serviteurs des rois*. 

■ 2 ' Ou uue maison a arcades 
^ En lui disant ; do 


En lui disant : 

juci i- Peut-etre : sur un siege eleve, i. e. a 
la place d'honneur. 

1 6 Mot a mot : "Sa quantite-. 
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mielleux tie sa parole et la beanie tie sa conversation. A pres tout ceci, la femme 
(lu chretien lui dit : cO. Madame, tu as peut-elre un besom (jiiclcompie ou 
nil service (a demander); par Dion , tu as orne ma demeurc et tu mas fait 
honneur en portant (die/ moi ) tes pas precieux. v Alors elle lui dit: « Sadie, 
6 vierge des chreticns, que la langue est 1’enncmie de Lhommc; la langue a 
dit a la nuque - 1 ' : Comment fes-tu reveillee aujourd’hui? La nuque lui a 
repondu : Par Dieu. si j avais pu t’echapper, je serais bien portante! O vierge 
des chreticns, la langue est 1 ennemie de la nuque et il n v a de prejudice 
pour 1’homme que par sa langue.” Alors la femme du chretien lui dit : cr Quel 
est le sens de cette bistoire? Explique-moi Lorigine de ceci, sa cause, son sens 
clair, a part e qu elle n avait aucune connaissance de ce qui etait arrive a Lemir 
et a son mari dans la Citadelle , devant le khalife. Alors la femme de Lemir 
lui fit savoir tout ce qui etait arrive et eliaque chose qui avait ete dite a Lau- 
dience du Khalife et elle lui dit : -11 a commis une faute et il a pec lie ■' parsa 
langue; il a parle sur la religion de ton mari avec toute precipitation '■*'> devant 
le Khalife, et moi je te prie de lui demander de ma part qu’ii fasse cesser 
toute colere de Lesprit du Khalife et qu il parle en faveur de Lemir, (en 
faisant valoir) toutes ses qualites, car il n'est que bonte h) et tous les autres 
liommes seront reconnaissants a ce chretien; il cberchera a connaitre la raison 
de mon entree dans sa maison, prendra en consideration l origine insignihante 
de (cette) calomnie ’ , ne conservera pas de baine contre Lemir et, apres tout 
ceci, il ne s’eloignera pasties emirs, il semera le bien avec eu\ et le recoltera en 
faveurs. Maintenant. ce quil craint, c'est qu’ii en resulte un changement de 
situation : ce Khalife Lestimait. Lhonorait et Laimait; un autre que lui viendra 
a sa place et le Khalife le cletestera et le renv erra. Toi. o madame, garde-toi de 
ces consequences et crains-les. Je desire que tu acceptes de ma part cette bumble 
offrande " ; elle ne convient qu a toi pour ton bonbeur et ton amitiePb parce 
que c'est un cadeau de peu de chose, insignifiantn. Elle lui fit done sortir le 


{1 ' Allusion au proverbe arabe 
^UuL’l '•Sou vent Tin temperance de langage coute 
la vie^. 

3 Mot a mot : * il a trebnehe*. 

Mot douteux. 

4) Mot a mot : -parce qu il est tout bon?'. 


5 Mot a mot : -il reviendra a la calomnie de 
son originer. 

8 Mot a mot : ^ cette quantite miserable 
7; Mot a mot : -sur le chemin du bonbeur et 
de Tamitie^. 
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vetemeni, alors la femme chretienne resta stupefaite a sa vue; elle s’en r&jouit, 
le lui prit et lui promit tout le bien (qu’elle desirait). 

Tandis qu’elles etaient en conversation, le vizir, maitre de la maison, etait 
revenu de la Gitadelle, de chez le Khalife, joyeux, gai, content de lui, heureux 
d’esprit et d esperance et la cause de sa joie etait que le Khalife l avait fait 
venir et l avait mande apres le depart des emirs et lui avait fait connaitre 
tout ce qu’avait dit cet emir a son egard. U lui avait ordonne en meme 
temps de faire le denombrement de tous les biens et de la fortune de lemir, 
deses jardins, ses bains, ses magasins et de tout son argent et ses possessions: 
il lui avait presente son sceau et lui avait ordonne de mettre le sequestre sur 
ces biens, de vendre ce qu il voudrait, d’en porter le prix au tresor public et 
d’inscrire ce qu il ne voudrait pas vendre dans le bureau du tresor. Le Khalife 
avail fait venir apres cela trois emirs et leur avait ordonne d’arreter cet emir, 
de le jeter dans les fers, de I’enfermer et de le charger d’entraves. Les emirs 
etaient done descendus rapiclement, avaient fait irruption dans sa demeure, 
avaient mis la main sur le-dit emir, 1 avaient enchaine et jete dans les fers, 
tandis que sa femme etait dans la maison du chretien. ignorant tout. Le vizir 
prit done l‘anneau fl i du Khalife et descendit de chez lui sans pouvoir pronon- 
cer une parole , elfraye de la colere du Khalife et preoccupe de mettre en oeuvre 
toute sa ruse pour sauver 1’emir a un autre moment (plus propice), car il 
avait vu le Khalife qui avait atteint la limite de la colere et de 1’emotion, (au 
point que) s’il lui avait repondu, il lui aurait coupe le cou. Il se rejouit entout 
cas de felevation de son rang aupres du Khalife et de ce qu’il le regardait 
comme superieur aux plus grands emirs. Lorsque ce vizir descendit chez lui, 
trouvant la femme dudit emir dans sa maison, il interrogea sa temme au sujet 
de ce qui etait arrive; elle lui apprit alors que e’etait la femme de lemir, (lui 
raconta) tout ce qu’elle lui avait dit, depuis le commencement jusqu’a la fin, 
ce qu’elle craignait de Tissue de falfaire, ce qu’elle lui avait adresse d’exhor- 
tations et ce qu’elle cherchait a eviter, et lui dit ii la fin de son discours W : trLes 


(lj i. e. le cachet Ce mot designe une 

bague que portent les Arabes , surmontee d'une 
plaque portant un cachet dont la trace leur lient 
lieu de signal ure. De la vient la double significa- 
tion de ce mot. 


^ Mot a mot : H-qu'iitourneautour avec toute 
sa ruser. 

(3) Le r51e joue ici par les femmes est une 
caracteristique , et non la moins interessante, de 
la htterature arabe chretienne. 
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emirs ne se jetleront pas les tins cent re les autres 1 . mais je erains qu'ils ne 
tombent d’accord eontre toi, fais-donc tes efforts dans cette affaire -'r. Ensuile 
elie lui raconta I’histoire du \ element et ne lui.eaelui rien. car elle etait line 
femme benie, bonne, donee de sentiments religienx, soigneuse dans son inte- 
rieur, habile dans ses affaires et dans relies de sa famille. Lorsque son inari 
entendit Uiistoire du vetement. il la repoussa, 1'injuria et lui dit : r Comment 
as-tu accepte d'elle le vetement sans mon conseil! Rapporte-le lui sur l'heure 
et a 1’instant. " Ensuite il vint aupres de la femme de lemir, lui ollrit ses ser- 
vices, lui temoigna beaucoup de respect, lui lit les plus grands honneurs et 
lui apprit ce qui etait arrive ii l emir, lui faisanl croire ([tie ce n’etait pas a 
cause de lui. mais quo le maitre. le Khali to . l’avait puni pour des fan tes 
nombreuses autres que celle-la. En lenninant, il la tranquillisa et lui jura qu il 
emploierait tons ses efforts a sa deliv ranee et ebasserait de I'esprit du Kbalife 
toute la liaine qui \enait de son fait. 11 lui rendit le vetement, lui present a ties 
excuses et lui dit : sJaurais etc satisfait si tu tetais presentee a ma demeure 
un autre jour que celui-ci; mais les jours sont nombreux, le bien tint* je ferai 
pour lui te parailra evident et tu ne seras atlligee de cette affaire que peu de 
jours. 11 sera deliver; on lui rendra toutes ses possessions; je ne le laisserai pas 
descendre de devant le kbalife sans avoir recti une robe d'honneur el Dieu 
attristera les veux des envieux et des baineux. Trantjuillise done ton esprit et 
dilate ta poitrine . car il n arrivera que du bien. - Elle se jeta alors a ses pieds 
en les embrassant. 11 lui releva la tete. lui baisa les deux mains et lui renou- 
xela les serments les plus solennels, disant qu’il s’appliquerait a sa delivrance 
et emploierait tout son zele. en presence du kbalife. chaque fois qu’il serait 
question de I’emir- 1 . Elle sort’d de cliez lui songeuse. I’teil en larme. le ctx>ur 
attriste, (pleurant) sur la mine de ses demeures et sur sa decbeance. apres 
avoirjoui dune puissance inebranlalde et dune consideration generate. Quant au 
vizir, il pensa en lui-meme que les emirs ne supporteraient pas facilement ce <jui 
etait arrive a celui-ci, et surtout par le fait d un ebretien ; il craignit (ju'ils ne 
l epiassent a\ec mechancete et qu’ils ne se coalisassent eontre lui: il vint done 

1 On : "lie rejetteront pas I'un rl'entre-eux- . 3 i. e, rejouis-toi. 
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aussitdt an temple de la Mouallakat (la Suspendue) — c’est la grande eglise 
catholique an Caire — interceda aupres du corps de la Sainte Barbara, 
oignit d'huile son visage sur ses cendres et lui demanda drearier de lui la 
meehancete des emirs et de Fassister dans la delivrance de cet emir. II lit le 
serment devant Fautel qu’il batirait une grande eglise a son nom, quil la 
ferait.de son argent, magnifique et spacieuse , et qu il y transporterait son corps. 
11 donna immediatement vingt dirhems an gardien , lui ordonnant d’acheter avec 
cet argent un grand ciergeetdelesuspendre devant le corps de la sainte jusqu’a 
ce qu’il fut consume. 11 se hdta ensuite de venir chez le plus grand des emirs, 
qui etait leur conseiller, leur porte-parole et leur chef et lui demanda d’apaiser 
le ernur du Khalife a Fegard de cet emir. Alors il lui repondit : ctPar Dieu, d 
chretien, certes tu es fils de la grandeur; il y a en toi de la bienveillance , de 
la bonte, de la generosite et de la perfection, car tu retribues le mal par le 
bien, an grand etonnement des homines - 11 s’humilia devant lui et dit: tr() 
maitre, (je suis) votre escla\e et votre serviteur ; lorsque le Khalife s’est emporte 
(que Dieu — qu’il soit exalte ! — lui accorde la puissance !), lorsqu il s’est mite 
contre Femir, il m’a prescrit son ordre et m’a donneson cachet en m’ordonnant 
(d’en faire usage) alors qu il etait en colere, an plus fort de son agitation, de son 
emportement et de sa violence; si je lui avais repondu a cette heure defavorable, 
il m’aurait coupe le con. v L’emir lui dit alors : rl) ebretien, garde-toi de Fem- 
portement du Khalife et. si Dieu le veut, execute demain son ordre, veille sur 
tous les biens de Femir et ne neglige rien dans cette affaire , tu serais perdu toi et 
ta fortune, ta famille tomberait en captivite et toute ta vie (ton organisation) 
serait brisee. et moi, d chretien. je te donne de bons conseils. — 0 maitre, lui 
repondit-il, il n’y a pas de zele a apporter a son affaire ni de medecin a son 
infortune. — Fais ce qui est prescrit, lui dit alors Femir, et deux jours apres 
nous travailierons a la delivrance de cet liomme ; moi, je me concerterai a\ec 
tous les emirs; on causera de son aventure, nous le sauverons et il n'arrivera 
que le bien et le salut, Ya. d chretien, et tranquillise ton coeur ! v Le lendemain 
matin, le chretien mit les scellessur tons ses biens, ses possessions et ses meubles, 
ne lui lit rien vendre pour un seul dirhem, ne lui perdit pas la moindre par- 
celie de son argent et se mit a attendee Fordre (du Khalife) et un jour plus 


,j Passage obscur. 



favorable. II n’avait d'autre souci. cbaque jour, que de denninder a la Sainte, 
la Chaste Barbara , qu'elle apaisal ee inauvais augure et qu elle le dirigeAt bien 
11 resta attache constannnent aux portes des emirs, sbumiliant a eux jusqu a 
ce qu ils eussent calme le c<eur du Kbalife. A pres eeci. le Kbalife lit venirleehre- 
tien. le vizir, et lui dit : cQu’as-tu fait de ce malfaiteur, ee miserable, re cbien, 

A 

eet ivrogne? — 0 maitre, lui dit-il, tons ses biens et ses possessions sont sous 
scelles. i A ee moment, tons les emirs se leverent, decouwirent leurs tetes, 
s'inclinerent et interrogerent le Kbalife a son snjet. Lorscpie le Kbalife \ it (pie 
tousles emirs etaient d un avis unanime et quils se pressaient en nombre pour 
Vinterroger, il s’appliqua a les satisfaire bien quil fut necessaire d'appliquer le 
code de la royaute et dit : rComrez vos tetes et assevez-vous. ~ Alors ils se 
com ment et s’assirent et le Kbalife ordonna aussitot de faire \enir le-dit emir de 
son cacbot. 11 parut alors, dans une bmnilite et une faiblesse extremes, la nuque 
chargee de cbaines. les pieds lies, garrotte, se voyant lui-nieme dans l’abais- 
sement le plus miserable. Lorsqu'ils feurent arrete en cet etat devant le 
Kbalife, celui-ci lui dit : cMalheur a toi. b chien! \ois ton etat! cette 
decheance est plus digne de toi. b ignoble! b entremetteur ! Oui es-tu pour oser 
engager une discussion avec moi. repondre a ma boucbe et t opposer a ma 
parole; tandis (pie je fais des actions de grAce . toi, tu blAmes ! - Alors il dit : 
ffO maitre! Pardon! Dieu vous a pardonne et moi je me suis Iroinpe et ma 
langue a pecbe, pardonnez-moi done, pardonnez cette faute car je crie : Je 
demande pardon a Dieu ! Je demande pardon a Dieu! - La colere du Kbalife 
s’apaisa. parce quil etait prompt a revenir a lui. doux. excellent, distingne. 
sacbant.dissimuler et gouverner et e'est a cause de ces qualites que son regne 
s’etait prolonge. Il ordonna d oter le carean de sa nu([ue et Vanneau de ses pieds 
et aussitot les cceurs des emirs furenl apaises; il bta le sequestre de ses habi- 
tations et de tons ses biens. mais lui dit : frReste dans ta maison et ne fais pas 
voir ton visage, n II descendit done de cliez le Kbalife jusqu a sa demeure et 
n'osa plus sortir par la porte. Les emirs venaient jusq.ue cliez lui. Vinterro- 
geaient et le rassuraient. lui disant : «Le bonbeur viendra peu a peu-. Mais il 
leur dit : d ) musulmans, tout ceci est arrive par la faute du chretien 3 . Par 

c. (ju'elle reparat te mat et donnat une heureuse issue a cette affaire. — 13 Ou : -il lui fut 
necessaire i de menager) tes confidents de ta rojaute-. — 3 Mot a mot : -sous ta tete du chretien-. 
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Dieu, certes, ceci est une grande duperie et un malheur immense . d Aim’s 
ils lui dirent tons : <r Necessairement, quand le maitre de 1’autorite a rendu 
une sentence, les gens 1'ont executee, hien que le chretien soit un homme 
zele , un mediateur de bien ; mais s’il ne setait pas trouve la , tu n aurais pas etd 
delivre, toi. car il nous a fait des visites reiterees, nous a supplies et nous 
a obliges tous, au point que nous nous somraes decouverts, nous sommes 
venus nous presenter a notre maitre le khalife et 1’avons supplie a ton sujet 
jusqu’a ce que tu aies ete delivre. Malgre tout cela. voici que tu paries du 
chretien en l invectivant; contiens ta langue et que ta bouclie sabstienne de 
parler de ce chretien, de peur que tu ne sois pendu cette fois. Sacbe que si 
un musulman etait invest! du pouvoir a la place de ce chretien, il ne nous 
en arriverait pas de bien : ce chretien est meilleur pour nous, que lesmusul- 
mans, parce qu'il se meprise lui-meme, sachant qu’il est un protege '6 me- 
prisable et parce qu’il craint pour lui et pour sa religion. Par Dieu ! il n’y a 
personne parmi nous qui concoive pour ce chretien une pensee malpropre, 
tandis que toi. par suite de ta jalousie, tu fais tout cela; mais ta jalousie re- 
tombera sur toi. " 1 Is se mirent en colere contre lui, se leverent, le laisserent 
dans sa maison et jurerent qu’ils ne continueraient plus a le frequenter f ' 2 K 
Tout cela etait (le fruit de) la solticitude de Dieu (qu’il soit exalte!) et de la 
Sainte Barbara pour ce vizir chretien beni; elle le delivra de la ltaine des emirs, 
de leur ruse et de leur mecbancete et ils tomberent tous d’accord pour 1’ai- 
mer, se rendirent cbez lui. eleverent son rang et se mirent aussi a lui temoi- 
gner de la reconnaissance. 

A pres ces tenements, il arriva, a cette epoque, que les Francs descendi- 
renta Damiette en 1’an 465 desann^esde 1’lslam, sur seslisieres et ses districts, 
et que les musulmans' 3 ' se reunirent en un point fixe' 1 ) et se concentrerent par 
troupes nombreuses, demanderent du secours W, formerent des armees et 
firent de nombreuses depenses militaires. Le khalife dont nous avons parle se 
mit en routed ayant avec lui une grande armee qui aurait eclipse celles de 


(1 ^5. On appelait aiusi les chretiens et les 
juifs qui etaient autorises a pratiquer leur reli- 
gion, a condition de paver la capitation, et 

se trouvaient ainsi sous la protection de V Islam. 
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Gog et Magog 1 * 1 et cello tit* Nemrod. Le khalife ne cessa pas do marc her 
ayant Farmee. les equipages et les esradrons derriere lui. dexant lui. a sa 
droite et a sa gauche, jusqu'a ce qu’il arriva a proximite de Damiette. Mors il 
ordonna d’annoncerle repos au\ troupes. Us dresserent done* leurs tentes a ret 
endroit-la parce que e'etait une \aste prairie* ou il y a\ait de l ean et des 
paturages et, an menie moment, il disposa par ordre les fractions do l armee. 
puis regarda les routes etleurdit : "Quel cpie soil lindixidii que xous Irouxiez 
allant ou \enant, prenez-le. fouillez-le et faites-le comparaitre elegant moi. 
ear, moi. j ai pour d un espion.- Mors ils s'emparerent de toutes les routes, 
les entourerent et les relierent axec les pietons et les corps de troupes et 
ils retenaient quiconque passait sur ces routes rexaminaienl c‘t, le soil* 
du meme jour, ils faisaient \enir de\ant le khalife tons les gens qu ils 
avaient trouves passant sur la route. Gelui-ci les interre>geait sur lour situa- 
tion, ele\ oilait an grand jour leurs affaires, procedait a une enejuete minu- 
tieuse et. aprescela. il les retenait tons en prison. En un mot. il defendit 
de penetrera Damiette par terre ni par mer et ehaque bateau sur lequel ils 
mettaient la main, sur le fleme. se dirigeant vers Damiette axec du froment 
ou des marchandises. ils le submergeaient et pendaient son capitaine et 
ses matelots. Us resterent ainsi en cet endroit pendant un mois tandis 
que les Francs etaient a rintmeur de Damiette. que les portes etaient barri- 
cadees , les machines de guerre dressees sur les murs et qu’ils se tenaient 
sur leurs gardes, dans la ville, centre les musulmans. 11 arri\a par hasard que 
cet emir qui a \ ait ete emprisonne et dont la maison a\ ait ete confisquee a 
cause du x izir chretien dont nous avons parle precedemment . axant ete revetu 
d une robe d honneur et equipe centre les Francs par le khalife qui avait ealme 
son ressentiment. lorsqu il appi*it avec certitude que le khalife a \ a i t range les 
corps de troupes pour cerner les chemins et les routes suixies. il trouva pour lui 
en cette circonstance une occasion de perdre le vizir chretien et un expedient pour 
tromper sa circonspection et miner sa maison 3 . 11 arrixa. par le hasard le plus 
defaxorahle pour ce x izir chretien dont la mention a precede, qifil avait eu un 


lj Hadjoudj et Madjoud {sic pour Madjoudj). 
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domestique chretien contre lequel il s’etait irrite , qu’il avait cliass^ de sa demeure 
apres Favoir frappe violemmentM, depouille de ses vetements et mis a la porte 
de sa maison parce qu'il avait detourne une de ses servantes, s’etant trouve 
seal avec celle~ci , malgre son ordre. II avait renvoye la servante de sa maison 
etchassele domestique. Celui-ci etait alors passe chez Femir qui etait Fennemi 
du vizir et avait servi eliez Ini, s’occupant a tendre des pieges au vizir, 
jusqu’au moment ou il pourrait lui faire du tort et Fabaisser, se rejouissant de 
le trompeid 2 ). L’emir Faceepta et lui donna Femploi de palefrenier pour les 
chevaux paree qu’il etait au courant de ce metier. Il le prit en sa compagnie 
dans le corps d’armee detache aux Francs et tout le long du chemin il se mit 
a parler au domestique ignorant, depourvu d’intelligence , de peu de calcul, 
de reflexion pernicieuse, et qui ne connaissait ni les ruses des homines ni leurs 
subterfuges. L’emir commenca done & raconter au sujet du vizir toutes sortes 
d abominations meprisables, tandis que ce page ne cessait pas de medire du 
vizir, et lui, il parlait a son point de vue^ pour chaque affaire malpropre, 
suivant son gout et sa liaine, jusqu’a ce que les soldats armerent a Fenclroit 
ou ils etablissaient le camp, au moment oil le Khalife avait dispose les homines 
et les corps de troupes qui devaient garder les rues contre les espions , coinnie 
le recit en a precede. 

L’emir appela ce domestique en secret et lui dit : cM’aimes-tu ou aimes-tu 
le chretien ? — 0 maitre, repondit-il, par Dieu! par Dieu! rien nem’estplus 
odieux aujourd’hui que la figure de ce chretien. Par Dieu! si je pouvais Fas- 
sommer, le calomnier et boire de son sang! un chretien comme lui! car je lui 
ai ete fidele (4 '; je Fai servi pendant dix-huit ans, j ai eleve ses enfants, et 
lorsqu’une fois il m’est arrive (de commettre) une scule faute . et eelaavee une 
jeune fille qui se donnait a tons les liommes et qui recevait le cliien et le loup, 
tandis que les int^rieurs de sa maison etaient en securite avec moi, que je veillais 
sur sa maison avec soin, que je recherchais son avantage et que je traversals 
son harem et sa maison sans cpie ceci m’ait pousse une seule fois au mal , bien 
cpie Fhomme soit un vehicule de fautes et de peches. Quel est celui des fils 


(1 Le texte dit dairement : ^apres qu'il I’eut 
tue, de Taction de tuer de la mort-, ce qui est 
evidemment une exageration. 
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d’Adam qui na jamais cominis de faute? Mais maintenant. par Dieu, si jo 
pouvais aujourd hui le faire perir, je n'hositerais pas un instant.*: Alois lV*mir 
lui dit : rPar Dieu! (lertes, {'occasion test venue ronnne tu \eux et romme tu 
le desires; pour inoi une porte s'est ouvertu pour le pordre, mYmparer de ses 
biens, caplurer son harem et. pour toi, de I'injurier.- Uors re page insense 
lui dit : cr() maitre, je feraieequo tu \eu\ et jo travaillerai a sa perte; jYxecu- 
terai, moi. ce quo tu nrordonneras a son sujel.- L emir sassit alors et ecrivit 
une lettre. qui semldait emaner du vizir, aux grands d Vntre les Francs, les 
noimna par leurs noms et lixa poureux des signes conventionnels et des ordres 
nomhreux sur lesquels ils pussent s’appuyer pour la perte de Plslam; il lour 
lit ronnaitre dans la lettre toutes les dispositions sur lesquelles etaient tombos 
d accord les musulmans et leur apprit les mots dordro et les signes dc rallie- 
ment r qui avaient einane du khalife et des emirs et tout ceq u ils a\aient aneteen 
fait de resolutions et de secrets id etahlit le point de depart ~ J de la lettre de 
chez le vizir, qui laurait ecrite pour donner des a\is aux Francs, qui aurait 
ecrit dedans des signes (rintelligence entre lui et eux et l aurait contournee. 
je veux dire l aurait antidatee. Aussitdt Feniir cacheta la lettre et pensa qu il 
avait atteint son but relativement au rliretien; il remit la lettre an page et lui 
fit ronnaitre a\ec artifice le secret, [en lui disant ] : r Descends vile sur la 
route comine si tu etais un espion. Or, si Ton t’interroge, fais-leur connaitre 
la lettre que le vizir a ecrite et s ils t'amenent devaut le khalife. fais-lui savoir 
aussi (re qui suit): '•Le vizir a ecrit cette lettre et me l a envovee pour la faire 
parvenir aux grands desFrancs-; tout le momle sait que tu as ete son domes- 
tique et ils ne douteront pas de ton recit. Souviens-toi 1 * * * qu il n \ a pas pour 
toi de crime (a fain 1 cela). parce (jue tu es un serviteur a qui Y on a donne 
des ordres et. de quel cote que ce soit. il n v a aucun reproche a to fain' a toi 
seul. On ne sait pas que tu as servi chez raoi parce que tu as pen de jours (a 
mon service), tandis que tu es connu comme etant le page du vizir depuis \ingt 
ans.- Lepage, depourvud intelligence, se laissa emhellirpar le demon laccom- 
plissement de cel acte 5 ; il se devetit. serra sa ceinture, prit la lettre de 

1 Mot a mot : -Les signes et les marques-. * Mot a mot : -it te viendra a l'esprit-. 
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lemir et s’en alia du cote tie Damiette. II s'ecarta tie la route et s'eloigna tlu 
cliemin afin qu’on 1’apercut et qu'on s’emparat tie iui. Lorsqu’il passa pres ties 
soklats, ils 1’assaillirent aussitdt, le prirent et le fouillerent ; ils trouverent 
alors sur lui la letlre caclietee. Ils le lierent solidement et serrerent fortement 
ses liens eton ne sut rien tie luijusqu’a ce qu’il se trouva dev ant le khalife; 
les troupes remirent au khalife la lettre caclietee; il la coupaet la lut. Alors sa 
physionomie fut bouleversee, il trembla tie colere, se mit a s’agiter comnie le 
poisson dans la poele et entre ses deux veux se dressa une veine que Ton 
appelle la veine tie la colere. Il ne se posseda plush); on le vovait rugir comme 
le lion. Alors tons les emirs eurent peur et personne parmi eux ne savait tie 
quoiil etait question; ils crurent qu’il s'agissait deux. Mais le khalife dirigea 
son regard sur le page et lui dit :<r Malheur a toi. 6 page, qui es-tu ? — 0 
inaitre. dit-il alors, (je suis) le page tlu vizir secretaire particulier (katib as- 
Sirr ). n Alors il setourna vers les emirs et leur dit : ttVous connaissez ce page? 
— Oui. dirent-ils, o maitre, c’est le page du vizir. r> Alors le khalife dit au 
page :rQui t’a donne cette lettre ? — () inaitre, repondit-il, mon maitre ^ me 
fa tlonnee et m’a dit : Fais parvenir ceci a Damiette, remets-le au portier ct 
reviens. Or, comme je marcbais la unit, le sommeil s’est empare tie moi; 
alors je suis reste jusqu’au matin, puis j ai marche dans un autre cbemin 
comme on m’avait ordonne. C’est alors que ceux-ci m’ont priset que la fleche 
tlu destin a count avec ce qui y esl renferme ; or il n’y a tie force ni tie puis- 
sance si ce n’est en Dieu , I’eleve , 1’immense ! n Le khalife dit alors : cr ( ) mon tils 
d'occasion^, certes, il n’y a pas pour toi tie crime, le crime est pour ton 
maitre, u et il ortlonna a 1’instant dc faire venir le vizir en sa presence. Alors 
il se presenta, ne sacliantpas ce qu’on avait ecrit en son absence ; puis, lorsqu’il 
se tint debout decant le khalife, celui-ci lui dit : cr Malheur a toi. b maudit! 
6 inmionde! Que voulais-tu etre dans le gouvernement des Francs, d un seul 
coup- 4 ), lorsque tu es parvenu a ritonneur sous mon regne; tu etais le khalife, 
c’est toi qui etais le seigneur du pays ; que Dieu maudisse quiconque tl’entre 
les cliretiens f5) revet le vetement tie l’egarement ! -n Aussitdt le khalife ordonna 
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(Fexpedier un messager pour conlisquer tons ses biens. Mors ils dresserenl sa 
potenco a Fexterieur dr la tente, le garrolterent el le placerent sous la polence. 
Ln des plus grands emirs avail pourlui uno vivo amitie : ii so leva, \ ini so 
placer devant le Khali f o , se decouvril, leinoigua do sa soumission 1 el (lit: d) 
mahre, ce chretien, il serail intelligent quo I on ngisse conlre lui aver un 
]>eu de patience, (dierche et examine ce que je vais t expliquer Oni ost ce 
inaudit ? Si 1 est pendu. tu auras pendu un olden et il on sera apres coimnr 
avant. 11 a des Mens qui delimit le dostin et obstruent le disque du soleil ; ns 
soldats ont besoin en ce moment de lour soldo; quand ce chretien aura ete 
jiond u , ses biens seront passes an pouvoir de quelques avides et il in aura 
aucun profit pour le Tresor public si re chretien a ete pendu. Sinon, (il \ a) 
un autre moven : les registres des comptes des richesses egyptiennes sont chez 
lui, et lui , il connait par cnuirles ditlicultes des impdts. Par Dieu ! si tu le pends, 
e’est un prejudice pour Flslam, do toule facon; mon avis est ([lie notre inaitro 
le k halite prenne tons ses biens et tout ce qui lui appartient en fait d or et 
(Vargent et le pende comine un chien alin quil aide dans renter 1 de 
Dieu et dans sa malediction.^ L idee du klialife prit alors line nouvelle 
direction, son courroux toniba. il recouvra la tranquillite. approuva l a \ is de 
Femir et nrdonna que Ton remit le chretien a Femir afin qu il le pressurat 
avant de le pendre. Lfordre de remettre le chretien a Femir fut expedie b : 
alors on le fit avancer devant lui et lui. a ce moment, se leva promptemenl 
etlefrappa (dun coup depoing) sur la bouche. lui brisant quelques dents, lui 
cracba an 'visage. lui arraclia la barhe. lui fit des reproches et Finsulta en lui 
disant : ^ Apporte 7 tes biens. d chien! b maudit! J’en jure par Dieu et par la 
vie de la tete de notre maitre le Klialife: Si tu napportes par d'ici trois jours 
cent mille dirhems avee lesqueis nous renforcerons Farmee et les gens de 
flslam qui font la guerre sainte. je te ferai subir un supplice qui naura pas 
d'egal ; je te ferai manger de ta chair, mais je ne te pendrai pas parce que la 
pendaison durerait line beure et que tu mourrais tranquillement; seulement 

,ly Mot a mot : -servit-. 3 Mot doutoux. Le sons quo nous arloptons 

Mot a mot : "11 est de la mesure <1e 1‘intelli— nous est indique par le contexte. 
genre-. 6 ' Mot a mot : -sortit-. 

Mot a mot : -fnuille 1 expose-. ' Le verbe employe iei. oomme dans tout le 

1 Mot douteux. reeit. est -porte-. 


Bulletin, t. lit. 


8 



+*•( 58 )•*+ 


jo te ferai soufTrir cliaque jour mille morts, 6 ivrogne! o digne de lapidation! 
(pie la malediction de Dieu soit sur toi et rpie ceuxqui te regardent te cliassent 
an Maudit. sinon tu seras nn visage de manvais augure pour tousles chretiens 
et lorsque notre pays"' en aura fini avec ces eliiens, je te montrerai ce rpie je 
lerai a tous les chretiens ! niais tout ceci, lemir le faisait en apparence. en 
presence des gens, afm que la nouvelle en panint an Khalife et apres cela 
il preposa pour le chretien dix des plus forts soldats el l’ohligea a apporter 
cent mille dirhems dans un delai de trois jours; mais lorsque la salle fut evacuee , 
que le Khalife fut rentre pour se reposer et que tous les emirs furent dans 
leurs tentes. au moment de la forte chaleur, femir fit venir le chretien en 
secret et lui dit : (rMallieureux que tu es! Fais-moi savoir ce que cela vcut 
dire'- 1 et ce qu est cette vilaine affaire, et explique m en la cause, car moi j ai 
vu ton page au service de cet emir qui a parle a ton sujet devant le Khalife et 
c’est a lui qu est arrive tout cela! 5 b II renferme dans son eceur de la haine et de 
l animosite pour toi: certainement, c’est lui qui a travaille contre toi. qui a ecrit 
cette lettre, qui fa preparee et fa remise a ton page,r> et il lui tit connaitre 
tout ce qui s’etait passe. Alors le chretien soupira profondement jusqu’a ce 
qu’il dit a l emir 11 : rL’esprit chretien scstsepare de lui,« et apres cela il lui 
apprit ce qui etait arrive au page, de sa part, et comment il favait chasse de 
sa maison parce qu’il avait corrompu line de ses servantes; il lui fit savoir aussi 
comment il avait echappe aux pieges et avait servi cliez cet emir-la. Aussitdt, 

1 emir silt la verite^; il fut certain de ce qui avait ete fait et une grande porte 
s’ouvrit a lui pour delivrer ce chretien de ce malheur. Il le remit aux soldats 
et leur ordonna de faire bonne garde autour de lui, apres lui avoir recom- 
mande dapporter une bonne charge (d’argent) jusqu’a ce que fut apaisee ^ 
la colere du Khalife. Ce jour-la ne fut pas ecoule qu’il apporta dix mille 
dirhems. Alors lemir lui dit: cYoici line somine infime. Malheur a toi! .lache- 
terai ton soullle, o maudit, apres ton ceil; le soleil nest pas leve, bien quit 


:1) ^notre rivage, notre cote, notre 

face^. 

,2 expression vulgaire . ^quelle estta 

nouvelle?-. 
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n’apporte pas pour toi heaueonp tic profit cl do \ idoiro ; j'acheterai toil 
soulllo, et aussitdt farmee do 1 Islam doviendra forte !i Bref. cu trois jours il 
apporta cinquanle mille dirhems. Alors lemir ios lit apportcr tons dcvant le 
Khalife ; celtii-ci lui dit : r Deponse-les pour l’armee et donne-lui du renforl el. 
quant an ehretien, no le laisse pas (tranquillc), an coutrairc, arraclie-lui sa 
fortune et apres cela pends-le. •/> 

11 sortil clone de chez le Khalife et distribua fargent au\ emirs. 11 donna a 
eet emir jaloux, qui avait trame eette allaire a\ec le ehretien, cinq mille 
dirhems, lui rit an visage, rusa a\ec lui et lui dit a l’oreille : e Certes. cet 
argent \ient do Dieu et de toi, d chef ties emirs ! -5 Alors il so mit a rire et 
laissa echapper ees mots ‘LkO maitre, lequel test le plus eher, du ehretien 
on de moi? — Sadie, lui repondit-il, qu un eheveu sur un musulman est pre- 
ferable pour moi a tousles hiens du ehretien; qui est ee chien, pour que je 
le prefere a toi?" Lemieux out eontianee en lui et lui raeonta a foreille. lui 
faisant eonnaitre lout ee qui etait arri\e, comment il avait imagine la lettre 
avec ties signes, ties indices et des marques que eonnaissait le Khalife et. a la 
tin de son recit, il lui dit: r. Bogarde ee qui arrive sur llslam de la part des 
ehretiens. Tout ee que je pourrai fairc de malpropre, je le ferai avec les 
ehretiens. et ee qui arrivera (tie malheur) sur toi (venant) de Dieu, fais-le 
passer sur eux. ear ils sent nos ennemis en religion et line nation de haine 
enters llslam. " Alors lemir lui dit : « Ne me recommantle pas par Dieu , autre 
chose que de hair les ehretiens ■•* ! Lorsque notre pats sera e\acue (par l'enne- 
mi). je te ferai toir ee <[ueje ferai aux ehretiens. Mais ee n est pas le moment, 
a cause de la guerre ' 1 * * 4 et de revenement grave ou nous soinmes. " L emir 
apprit la chose avec certitude et la cacha a (son) maitre le Khalife, afin de ne 
pas ohtenir une accusation contre 1 emir et indisposer par la les cteurs des emirs 
a cause de lui. seiner la division parmi les Alusulmans et donner a fennemi le 
trepas r ’ et la tictoire. Cet emir etait intelligent, superieur, aime parmi les 
ehretiens et ne cherchait a leser personne d entre les homines, ni musulman, 
ni ehretien, nijuif; son cteur etait nohle.plein de haine contre cet emir envieux 


1 Mot a mot : -il lui tomba tlans salangue... - 

“ Mot douteux. 
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pour le chretien, qui avait machine contre lui cette action \ iio . afin tie le 
faire perir. Get emir, craignant Dieu, raclia ce qui etait dans son ame: il ne 
lit pas connaitre an chretien ce qu’il avait entendu tie cet envieux. mais il 
s’appliqua aver zele a ce que le chretien apportdt 1’argent, parce qu’il savait 
tpie son argent lui reviendrait avec surcroit lorsque la verite serait reconn ue 
et que le mensonge serait denonce Get emir ne cessa pas cle le presser, de le 
faire souffrir heaucoup et de le menacer jtisqn’a ce qu'il eut rassemhle (la 
soinme de) cent mille dirhems d argent et d or. 11 les clistribua tous aux sohlats par 
ordre du fchalife ; apres cela il 1’emprisonna charge de fcrs. enclialne. tint pres 
du Khalife et lui dit : ctO. maitre, la totalite de ce qu'a apporte le chretien a 
atteint (le chi lire de) cent mille dirhems: cette somine est. mince a cote de ce 
qu’a accumule le chretien et il est certain que moi je tirerai de lui plus que 
cela, mais il est d'utilite que tu penses a la mine de 1’ennemi et que nous lais- 
sions ce cliien en prison jusqii'a ce que nous 1’atons depouille de son argent, et 
alors nous le pendrons comme le plus miserable cliien.*' 

11s rangerent les soldats et pousserent une machine de guerre" 2 ' tres haute 
jusqii aux portes de Damiette. Puis ils resterent a 1’assieger soixante-dix jours. 
Les musulmans recevaient chaque jour du renfort, des Arabes, des Turcs, du 
peuple et de la Lasse classe. Lorsqu’ils furent sur le point de prendre la tille. 
les Francs les devancerent, chercherent les galeaces et deserterent la t ille apres 
avoir perdu heaucoup de monde et avoir fait perir des multitudes de musul- 
mans, qui ne peuvent etre ni comptees ni etaluees. Le grand nombre seul eut 
raison de la bratoure. Nombre ux etaient contre eux les soldats de 1 Islam qui 
ne craignaient pas la mort'-L Apres cela ils ouvrirent les portes de Damiette 
et traverserent (le lleuve. se dirigeant) vers elle, or ils n’y trouterent pas, en 
fait de Francs, un seul homme qui put leur donner des nouvelles. Ils firenl 
venir alors ses habitants, les rassurerent, les alfranchirent des exactions (dont 
ils etaient 1’objet) et disposerent une chose (?) qui obsenait le lleuve et des 
soldats en grand nombre qu’ils laisserent dans A le poste de Damiette entre les 


(1 - Mot ii mot : ^seloignerait". 

~ J Mot douteux. desiguc im gros animal, 
un monstre eu general et peut bien etve le nom 
« tonne ii une machine tie guerre; ce sens nom 
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deux fortins (bourdj) •' , el eonst r uisi rent leu rs ouwages awe le hois des Francs. 
Lorsqu'ils s’eloignerent au retour, le khalife pensa a son vizir el prescript de 
le pendre; alors l’emir se present a et Ini remit u n fetira (consultation juridi- 
que), je \eux dire un papier ecrit. dans lequel il lui demandait une decision 
sur 1’alfaire du cliretien, disant : « Que dirait notremaitre le khalife (que Dieu 
le rende puissant, l assiste contre ses ennemis etle fasse parvenir a ses ueux!) 
au sujet d'un lioinme Protege - qu a violente un lionime mnsulman. qui a ele 
injuste emers lui, s'est applique a le fa ire peril* et a faire peril* loute sa race 
et sa nation et qui a mis en <eu\re sa ruse, sa troinperie et les subtilities de sa 
pensee a perdre les biens du Protege, a s’emparer de son harem et a le piller. 
tandis que le mnsulman susdit pensait que tout ce qu'il faisait de desagreable 
enxers le Chretien protege comportait en soi une retribution et une recompense, 
parce qu'il est son ennemi en religion. Mais ce Protege est innocent :i de tout 
ce qu'on lui a attribue et son honneur est propre. pur “, blanc comme le 
soleil. Fais-nous connaitre, o Khalife (lieutenant) de Dieu sur Sa tern*, s i 1 
est permis au mnsulman de causer la mine du Protege sans (qu'il soil cou- 
pable d'un) crime. Reponds-nous par une decision la-dessus. Que lamisericorde 
de Dieu suit sur toi. sur tes parents et sur tes aieux, les purs, jusqu’au jour de 
la Resurrection. Amen! Amen! n Lorsque le khalife out lu le fetira , il eerhil 
au dos : c? Il n est pas permis au mnsulman d’opprimer le Protege, et s il l a 
opprime injustement, Dieu (qu’il suit exalte !)tirera vengeance dumusulman, 
car les Proteges chretiens et j nil’s sont sous la protection des musulmaus el 
sous lour egide, parce qu'ils payent la capitation. Or quiconque a etc injuste 
sur un des Proteges, quel qu’il soit. nous prendrons sur lui 1c droit de Dieu. 
Salute Lorsque 1’ecrit panint de la main du khalife a celle de 1'emir. il s"en 
rejouit, le mit dans son portefeuille 5 et sortit ponr pendre le cliretien parce 
que le khalife a\ait present de le pendre comme le recit en a ele donne plus 
haut et qu'il avait ete impossible a l emir de\iler au cliretien qu'il fut prepare 

’ Cetaieut deux fortins situes vis-a-\is ltm d Damietlr, dans re Bulletin ^ tome II. p. 1 \ 
de 1'autre sur les deux rives du M, de chaque ‘ :2> voir la note 2 , p. 5a. 

cote de la tour dressee au milieu du lleuve, ei 3 > Mot a mot : -est exempt’-, 

relies entre eux et a cette torn* par une cliaine - Le texte dit par erreur -impropre, 
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a ce supplice ■'). A co moment, il demanda le chretien et le page et dit au 
chretien : «■ Gel u i-ci est ton page . d cliien ! — Oui, dit-il, d mon maitre, mais je 
jure par Dieu i'immense, a cpii aucun mystere n est cache, que ce page je l'ai 
chasse de mon habitation depuisun certain nombre tie jours, parcequ'il a vecu 
dans le desordre et a commis Ladultere avec tine de nies servantes. r Alors Lemir 
dit au page, coni me s'il ne connaissait pasl'histoire, comme s’il n’avaitpas eu vent 
de l'aflaire : <r Malheur a toi ! lorsque tu es sorti de chez ce chretien, cliez qui 
es-tu alle et as-tu seni? n Alors le page dit : rO maitre, j’ai etc chez Lemir 
Sahm ad-DauIat. n Alors l emir commanda que I on jetat le page a la ren verse 
qu’on dressat pour lui quatre pieux en terre. qu'on Ly trainat par les deux 
mains et les deux pieds. et il ordonna qu’on lui preparat tie la poix liquide. je 
veux dire de la resine et du feu L emir ordonna ensuite tie mettre a nu le 
ventre du page et de verser tlessus la poix et le feu; alors on fit comme il avait 
ortlonne et il commenca a crier et a appeler au secours, mais en vain. L emir 
lui dit alors : cr Tu veux etre delivre de ce supplier ? Avoue la v erite et fais-nous 
connaitre qui t'a donne la lettre. r II lui fit done savoir Levenement depuis le 
commencement jusqu’a la fin, et aussitdt Lemir passa avec lui jusque chez le 
Khalife. tandis que le chretien se resignait a la volonte tie Dieu et de la sainte 
Barbara et que le nom de la sainte Barbara etait dans sa Louche nuit et jour, 
matin et soir, (lui demandant) qu elle jetat les yeux sur lui et qu elle ledelivrat 
de son malheur, et il criait tie la parlie la plus pure de sonemur : cr 0 Dieu ! La 
Sainte Barbara, par ses prieres, par 1'elFusion de son sang et par son appui 
et son entremise, m’a same! 1 ’ Lorsque Lemir passa avec le page chez le 
khalife, il recueillit son aveu de la v erite tlevant le khalife et lui lit connaitre 
toute l’aflaire. Alors le khalife dit a cet emir-la : r Sors et recherche Lauteur, 
Lartisan (tie ce mefait), fais-lui avouer la v erite et fais-le venir tlevant moi. — 
() maitre. dit Lemir, lorsque nous avons pris Lor du chretien ct que je Lai 
distribute parmi les emirs, j’ai donne a Lemir dehiteur du chretien cinq mille 
dirhems et je lui ai dit : Cet or, e’est grace a toi- 3 ' qu’on la ohtenu; et, tie 
parole en parole, je lui ai fait avouer '■ tout ce qui etait arrive, le faisant 
venir peu a pen (a Laveu), tandis qu’il se frappait la tete et que sa jalousie 

,l ' Mot a mot : *qu'il fut attribae a ce butr. Mot a mot : rjc l'ai fait flescemlre ile parole 

’ 2 Probablement de la resine enflanimee. en parole jusqu a ce <ju'ii m’a avoue. . . - 

3 Motamot: -tu eslacausedesonacquisition^. 
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pour co chretien debordait do son cmur. (Test lui qui lc tuora. — Et pourquoi. 
(lit lo Khalife. no m'as-lu pas (lit cola a co moment ? — O maitro. dit-il alors, 
nous etions on guerre et j ai rodonld lino sedition dos emirs: IVnnomi lonchait 
au succes et nous, a la crainte 1 ; forganisation dc l'lslam se gatait ; il n y 
avail alors rien de mieux quo do so tairc et jo jolai le soupcon a la telt* du 
chretien pour quo eo IV* t lui et non undos plus grands emirs de 1 Islam.*' Lo 
Klialifo dil alors a cot emir-la : rQuel ost ton axis clans ce cas difficile 2 ? — 0 
maitre, dit l ernir. la main clc Dion ost sur le emur du roi ; or qu a trace Dion 
dans ton emur? Cortes lennemis est enfui de dexant toi el il n est pas restod’en- 
nemi a notre maitre le Klialifo, par la Grace de Dieu (qu'il suit exalte!), \lors 
fais lo necessaire et retiens le chretien [ires de toi plus qu d na oto (jusqifici), 
car Dieu a purifio son honneur et a fait dissipor son souci et la vorite s'est 
eelaireie du mensonge . n Lo Khalife orclonua aussitdl et sur 1 lioure de pendre 
le page et a 1’instant ils le pendirent. Il commanda aussi que tout ce qui axait 
oto fait a ce chretien serait fait a cet emir envieux : il ne serait pas pendu ot 
aucune goutto de son sang ne serait repanduo, paroe qu'il n'ax ail pas complete :S| 
contre lesmusulmans ot que sa haines'etait exercee settlement contrele chretien. 
orles juges ne declarerent pas lieite pour lui la peine de mort, mais seule- 
ment les fers et I'enqnisonnement sous terre ; ilxersorent tons ses Liens au 
Tresor de l'lslam et accorderent, sur ces Liens, une somme qui lut laissee 
a sa femme et a ses enfants et prescrivirent son emprisonnement perpeluel. 
sans espoir de salut. jusqu'a la mort. Quant a ce qui est du chretien. le 
Khalife decida qu'on lui rendrait ses Liens; alors cot emir, qui etait son ami 1 , 
cria a haute xoix que Ion n’axait pas demande de lui un seul dirhem et il lui 
lit sax oir ce (qu'il se proposait. Or. lorsque le Khalife prescrixit de lui rendro 
ses Liens, (le chretien) entra chez lui. haisa la terre et dit :rt) maitre. ii toi 
(appartient) la grace ! Je suis xenu vers toi : tout ce cpie je possocle xient do ta 
favour et ce que j’ai obtenu xient de ta puissance, et j’ai heaueoup de tes faveurs 
et de tes aumdnes dont je n ai pas Lesoin. ~ Alors le Khalife lui montra sa 
bonne humeur et lui dit: trNous axons retabli ce cpii est lieite ’ 1 . s II se fit 


1 Passage obscur. Le texte (lit : IVnnemi , 
le succes surgissait pour lui el la crainte tie nous. 

Mot a mot : -cet evenement complique-^. 


Mot tlouleux. 

4 Mot a mot : ^cet emir aime^. 

5 Ou : nous avons resolu une difficulte. 



> »•( )•€ 


humble, baisa la terre devant Ini et Ini presenta ses services ; le khalife reprit : 
f Lprouves-tu un desir <jue je puisse satisfaire on un l)esoin qui depende de 
moi ? — 0 mailre dit-il , j ai sur tes aumbnes un desir qui n est pas couteux h). 
— Dis ce que tu veux, et ee (pie tu desires te sera assigne. Je n ai rien a te 
refuser^-. — 0 maitre, dit-il alors, mon intention est de constrnire une eglise 
pres de ma maison, car 1 eglise est eloignee de ma famille el toutesles fois qu’ils 
s’y rendent, les enfants des musulmans les derangent et les insultent. v Alors 
le khalife lui dit : rCeci est facile; descends chercher la signature des juges et 
reviens chez moi, car leur signature ecartera tout blame de leur part et de la 
part du people et descenseurs; leur signature restera comme le sabre tranchant 
et apres cela j ecrirai, moi, ma signature au-dessus de celle des juges et quieon- 
que te contredira. tu lui couperas le com v Alors il desccndit de chez le khalife, 
joyeux, content, et n’alla pas a son hotel, mais se dirigea chez lejuge,lui 
donna quelque gratification, pritsa signature et fit de meme avec chacun des 
juges de meme espece; il v en avait parmi eux beaucoup de categories : les 
uns ecrivirent leurs signatures et ne se fierent pas a lui 3 ', les autres recurent 
(une gratification) de lui et lui ecrivirent (leurs signatures); href, il prit les 
signatures de tous. depuis les plus grands jusqu aux plus petits. 11 monta cliez 
le khalife et lui fit voir leurs signatures et, a l'instant, le khalife lui prescrivit 
qu’il construirait une seule eglise. 11 lui fixa une somme dargent b) du Tresor 
public (Bait al-mal), mais il se prosterna et dit ; <r() maitre, j’ai fait le voeu que 
1 eglise serait batie a\ec mon argent.- Alors il lui repondit : ePreoccupe-toi 
des ennemis et celui ipii t attaquera, fais-le moi connaitre, afin que je me 
pave sur son existence et que je coupe sa vie r>. Le ehretien envoya a la place forte 
de Damielte et a Alexandrie pour demanderdes hois ; il lui vintdes bois de deux- 
ccntdix eglises, partie a\ec son argent, partie comme service pour lui (a litre 
gracieux ). Ses vues etaient de commencer la construction de deux eglises, 1’une 
an nom de Sergius et l autre au nom de sainte Barbaia et d achever leur con- 
struction avec la permission de Dieu^i (quilsoit exalte!), dans sa bonne direc- 
tion et son salut. Personne n osa faire une seule objection contre lui et lorsque 


[l Mot a mot : ^nombreux^. 

2 Mot a mot : ^tu as des desirs sans refits’*. 
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les deux eglises furent terminees a 1’interieur da pres la meilleure disposition 
et le plus parfait arrangement, comme la Colombo blanche, lepere patriarehe 
y lit le prone et ce. fut one allegresse considerable a Misrparmi les Copies. 

Quelque temps apres, le klialil'e entendit raconter (pie le vizir avail bali deux 
eglises; il le lit venir, le cliassa. le repoussa et lui commanda d’ahattre 1’une 
delles, de demolir celle qu’il clioisirait, et de laisser debout eelle qu’il admi- 
rerait (le plus). Alors il descendit . portant surlui barrel; il elait abattu. brise; 
il vint ainsi a l’eglise de Sergius. II resta alors saisi detonnement de labeaute 
de sa construction, de sa regularity bl 5 Jo son equilibre et de son amplenr. 11 
disait : crCelle-ci, je lie la deinolirai pasr. Puis il la laissail et venait a l'eglise 
de Barbara, la regardait, soupirait elcriait (temoignant) de la violence (de son) 
chagrin; alors il disait : k C elle— ci , je ne la demolirai pas, viendrai demolir 
l’autrer. Puis les gardes le prenaient el allaient a bautre eglise, ayant a 
leur suite des musulmans qui portaient du pain pour manger et de l ean pour 
Loire'- 1 2 !, et munis de baches et de pellespour la demolition. Lorsqu’il arriva a 
l’eglise de Sergius, il la regarda, plein d’angoisse ; il (refusa) de manger et de 
Loire; href, il se mil a passer de 1'une a l’autre, ne pouvant ouvrir la Louche 
et dire : k Demolissez celle-cir. Mais le Khalife avail ordonne aux gardes de 
prendre patience jusquace qu’il aurait clioisi 1'une d'entre ellespour la demolir. 
Ils attendirent done patiemment apres lui. Quant a lui, accalde d'outrages 
de soupirs, d'affliction. d’abstinenee. de soif et de celte marche enlre les deux 
eglises, abreuve des allronts de ses ennemis, la vesicule qui contenait son lie! 
creva et il tomba mort. 11 s’appuya aux niurs des deux eglises. ses deux 
yeux se renfoncerent dans ses orbites, ses regards devinrent lixes et il lit signe 
aux assistants de lui verser a Loire un pen d’eau. 11s lui apporterent de l ean, 
mais ils le trouverent mort Dieu a x a i t donne le repos a son ame. Les gardes 
monterent aussitdt cliez le Klialil'e et lui apprirent la mort du vizir. Cette mort 
lui fut penible et causa cliez lui line grande emotion. Il posa (sa) serviette sur 
son visage, versa des pleurs amers et tomba en defaillance par suite de sa violente 
tristesse, disant : cr A partir d'aujourd'hui , mes affaires iront ii la diminution et 
a la perte ! - Alors les grands et les emirs se leverent. baiserent la terre devant 


1 Mot a mot : -de sa forme carree-. 3 Mot a mot : -a cause de la tromperie. . . - 

Passage obseur. 1 Mot a mot : -cjui venait de inourir-. 

Ballet;,,, t. 111. 


9 



— «•( 66 )•€-*- 


lui et dirent : tcDieu! Dieu ! Dans tes affaires, Dieu te suffit. Parmi les homines, 
il y en a beancoup comme lui et de plus fideles que lui; les prophetes sont 
morts malgre la perfection de leur dignite D), ainsi que les rois et les Khalifes, 
les Chosroes et les Cesars, et le monde n’a jamais ete appauvri a cause d’eux. 
Que Dieu aceorde une prolongation dans l’eclieanee (de la mort) de notre 
maitre le Khalife (lieutenant) de Dieu sur Sa terre. C’est toi, a qui le temps 
manque et pour qui luttent les existences, parce que toi, tu es de la quin- 
tessence mahometane, tu es une personne comme il y en a peu:tu auras 
hesoin de temps '-K Que Dieu prolonge ton existence ! Voila ce qu’il t a donne 
au lomheau de ton p£re et de tes aieux veneres. Quitte ton chagrin W, dilate 
ton ame et etends ton esperance !n Alorsilleur dit: r Par Dieu! d emirs, celui- 
ci etait le meilleur des vizirs et le meilleur des conseillers. J’ai toujours ete beni 
pour (avoir suivi) son avis et son conseil. Toutes les fois que je 1’ai interroge, 
il m’a repondu par coeur , ( me donnant les explications) d’un registre de compta- 
bilite”. Ils dirent alors : crO maitre, c’est vrai ce que tu retraces et nous, nous 
savons tout cela a son sujet et plus encore^, parce qu’il etait le plus habile 
comme travail et comme zele*. Le Khalife ordonna a 1’instant de laisser 1’autre 
eglise et de prodiguer des honneurs auv gens ilu vizir, a sa femme et a sa fille. 
Alors on laissa les deux eglises billies et elles (sont restees) jusqu’a nos jours. Il 
n y a pas ii Misr deplus belles constructions qu’elles. Lorsque le vizir fut mort 
entre les deux eglises, ses gens, sa femme, ses fdles et ses enfants vinrent le 
voir et pousserent sur lui de grands gemissements au point qu’ils firent pleurer 
le roc des larmes de sang. Cette nuit-la, lorsqu’ils 1’ensevelirent dans 1’eglise 
de Barbara, il descendit du ciel, sur son tombeau, une lumiere qui remplit 
l espace'"’!, au point que les musulmans penserent que la ville avait ete incen- 
diee, et que les on-dits^ se repandirent parmi eux. Les uns disaient que 
c’etait la foudre qui 6tait descendue du ciel pour bruler leglise des chretiens, 
d’autres disaient que ce n’etaitpas la foudre et que si c’etait la foudre, l eglise 


i. e. de leur rang dans le Paradis. 

Ou : -a cause de qui Pepoque serait appau- 
yrie (si tu mourais)-. 

3 Mot a root : *detache ce qui est en toi*. 

i; Mot a mot : -plus complete. 

' i. * * * 5 Mot douteux. La racine dans 


notre manuscrit, designe Paction de monter et de 
se r^pandre de la lumiere , des rayons solaires , de 
l’aurore. Il est clair qu’il est question ici d’une 
lumiere celeste. 

6; Mol a mot : le -il a dit* et le -on a 
dit-. 
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et la \ilie auraient etc incendioes, quo ce n’etait qu'un eclair qui avail, illumine 
lout; d’autres dirent que les chretiens avaient eu connaissance fl ) dun endroil 
oil un feu s’etait allume on voltigeant sue les cotes de l’eglise et aussitdt ils 
monterent vers la ville ainsi que les pietons, les gardes du corps, les troupes 
de la garde et les chaiklis des qnartiers ( hdrat ) : tout le mondc voulut aller 
vers leglise. Us entrerent dans Leglise neuve ; ils trouverent alorsune lumiere 
daupres de Dieu. coniine une colonne de feu qui enveloppait tout, depuis la 
partie superieure (de l eglise) jusquau tomlieau que Ion avail reserve au vizir. 
Lorsque le matin fut arrive, ils informerent le Klialife de ce qui s etait passe, 
alors il dit : n Je suis le premier qui ajouterai foi a ce (reeit) parce que mon 
secretaire etait un liomme belli, un prince evident, de la main, de Lreil el 
du corps; rien de mauvais ne me sera demontre a son su jet . Que Dieu (quil 
soit exalte!) Ini fasse niisericorde ! r> et a Linstant in erne et sur Iheure il lit 
demander son fils . qui n avait pas encore atteint sa majorite. Le jeune liomme 
accourut a son service, se prosterna, baisa la lerre et montra la bonne educa- 
tion quil avait recue de son pure. Le Klialife s’elanca au-devant de Ini et le 
regarda; alors il le vit qui presented un exterieur plein de sante, une figure 
douce, une langue agreable, une parole eloquente. Il s’en rejouit done et lui 
dit 1 -) : cr() mon enfant, certes ton pere est mort, mais moi aujourd'lmi je te 
tiendrai lieu de pere-. Alors le jeune liomme lui temoigna sa deference et 
tomba le visage a terre devant le Khalife. Celui-ci le lit avancer au divvan de 
son pere et il vit ses secretaires bons et mauvais; alors il demanda un des 
professeurs d ecriture et le lui remit en lui disant : {tOccupe-toidel inst ruction 
de ce jeune liomme et je te paierai moi-meme Alors il le recut et s appliqua 
assidument a son instruction. Le jeune liomme etait habile, adroit, intelligent, 
doue de sagacite. eveille. et surtout il desirait ardemment la charge de son 
pere ; en inoins d une annee , il apprit les principes du calcul et de la calligraphic . 
le bon arabe, depuis les principes et la grammaire. et Dieu (qu’il soit exalte !) 
acheva son education en toute branclie de science Il fut contirme dans la 
charge de son pere etse mit a l’aire de nombreuses aumonessur le tombeaude 
son pere. 11 faisait des fetes, cliaipie annee, alasainte. et. jusqua nos jours. 

Mot douteux. 3 Mol a mot : -le perfectiouua de toute bonne 

2 Mot a mot : -en jouanl-. science’). 


9 - 
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la commemoration de la sainte BarbAra (s’est perpetuec) trois fois par an. Ils 
la font sans jamais s'interrompre et dans la nuit du 4 (du mois) de Kanoun . 
jour de fete de la sainte Barbara, se reunissent dans cette eglise toutes sorles 
de Goptes habitant a Misr et an Gaire au point ijue la v die est bondee de monde 
et la plupart des musulmans (y) viennent en procession d). On raconte parmi 
les liommes des merveilles et des etrangetes stir le corps de la sainte; certains 
hommes viennent secretement et oignent d’huile leurs visages sur son corps 
pur. demandant line benediction pour 1’buile de (leurs) lampes f2 l La plupart 
d’entre eux ont en elle line confiance illimitee; ils donnent son nom a leurs 

r 

lilies et ne se soueient de personne , la moitie des femmes d Egypte portent 
le nom de Barbara et personne ne trouve cela mauxais : c est clexenu tine 
habitude parmi les homines de nonnner leurs filles par ce nom. One ses 
benedictions et ses prieres soient avec celui <pii a mis tout son zele a ecrire '*) 
cette vie glorieuse; le Maitre pourvoira a son remplacement et le benira, lui 
pardonnera ses peclies et donnera le repos a son Ame et aux Ames de ses 
enfants par les prieres de la dame, la Pure, I Honorec. la Sainte Barbara. 
Amen ! Amen ! Amen ! 

(Sera continue .) 

G. Salmon. 


l ' Mot a mot : rk la maniero dun couvoi fu- ennstamment allumeoN dans leurs habitations, 
nebre*. v > Passage douteux. 

2 L huile des lampesque les Copies entretenaient 4/ Mot a mot : <-qui s'est applique et a ecritr. 



INSCRIPTIONS CHR ETIENNES 


Dl M IS EE 1)1 CURE 


PVR 


M. (i. LKFEBVRE. 


Depuis qu’ont paru los Coptic Monuments do M. Crum ' . lo Musee du Cairo a 
acquis environ soixanto-dix stoles cl uadi on nos. grecques et copies. sans compter 
uncertain nombre do fragments pen important. Charge par lEnde francaiso 
d Athenes cle recueillir les inscriptions grecques chretiennes dKgvpte. j * ■ no 
pouvais pas negliger colles qui venaienl d'entror an Musee du Cairo, pour 
modestes <pi’elles fussent. Par la memo occasion, j'ai ern bon do prendre uno 
copio des inscriptions copies' 3 '. 

Je publie quarante-deux <le res inscriptions, vingt-sept grecques et quinze 
coptes. Je laisse de cote, pour le moment, une vingtaine de steles rapportees 
d'Antinoe. en 1903. par M. Gavot. qui a conlie le soin de les publier a 
M. Sevmour de Ricci. 

La provenance dc douze de cos inscriptions m ost inconnue; deux viennent 
de Tounali. comine Jindique lo Journal d' entree; deux d'Erment et deux du 
\ ieux-Caire. probablement; los autres. quo signalo one marque rouge, tracee 
au dos de la stele, ont du etre trouvees a Antinoe par M. Gavot. en lqoo et 


W . E. Cri m . Coptic Monuments [Catalogue 
general des Anti qui tes egijptiennes da Musee du 
Caire , n 05 8001-8741), Caire. itjo->. II esl ne- 
cessaire tie consulter en inerne temps ie comple- 
rendu que vient de faire de eet ouvrage M. Carl 
Sclmiidt , Gdtt’mg. Gelehrt. An:,, iqo3, n° 3. 

2 LEcole francaiso d'Atlienes prepare la 
publication d un Corpus des Inscriptions chrc- 
liennes de langue grecque. La partie de ce Corpus 


relative a rKg\pte in a ete conliee. Je reee\rai 
aver reconnaissance les communications el ren- 
seignements de tout genre, pouvant inleresser 
mon travail, que d'Kgvple ou d'Europe. on 
voudra bien m'adresser. 

Les inscriptions ci-dcssous reproduites 
ne sent pas encore cataloguers. Deux d'entre elles 
ont ete settlement consignees sur le Journal 
d’entree. 
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kjoi : cellos qua fournies la campagnc do ii) 0!2 portent on diet le memo 
signe distinctif. 

Les inscriptions grecques sent reproduites en camcteres copies the bairn, coniine 
dans les Coptic Monuments. J en donne aussi line transcription, en minuscules 
grecques; je complete an moyen de crochets ronds (...) les mots abreges on les 
lettres oubliees par le lapicide; je restitue au moyen de crochets carres [ . . . ] les 
lacunes du texte; les crochets pointus(. . .) indiquent que la lettre quils ren- 
ferment est a supprimer. Les lettres pointees sont d une lecture douteuse. Je 
n ai generalement pas relexe les fautesdorthographe, les bizarreries de syntaxe 
on les phenomenes d 'iotacisme. Dans les inscriptions coptes, je separe les mots, 
suiumt b usage ordinaire, et j’indique les restitutions, sur Je texte meme, au 
mojen de crochets carres. 

Cerecueil est di vise en cleux parties, Tune consacree aux inscriptions grecques, 
I autre aux inscriptions coptes. J ai signale brievement a la fin de chaque section, 
les fragments grecs et coptes que j ai ramasses au Musee parmi ces inscriptions 
mieux conservees. On trouxera enfin, a la suite de ce tra\ail. liuit inscriptions 
coptes, qui pro\iennent des fouilles que nous axons faites a Tehneh, cet hiver, 
M. Pierre Jouguet et moi. 

11 me reste a remercier M. Gavet, qui m a si aimablement autorise a copier 
et a ])ublier toutes les inscriptions qu il a trouxees a Antinoe, tant cette annee, 
que pendant ses precedentes campagnes. 


I. — INSCRIPTIONS ORECQl ES. 


1. Galcaire. — Proxenance inconnue. — Sur une colonnette, bant, 
o m. 5i cent., larg. o m. 13 cent., au-dessous d un chapiteau a palmettos, 
en partie brise. 


’f Tc xc 
ciceeoc 

OBCDH0CD 
II AM HN 
AM H N 
AM H M 

+ Kypoc 


'p d(j 7 < 70 u)s X(picr 16 )$. 

Eh Ssbs 
o ftwrjOw- 
v, atxrjv 
5 . d{irjv 
dfirfv. 
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O I KOIlOMOC 
G KOI M IIO 1 1 
XOIAX K 
G UlAJK 


olxOVGfAOS 

sxotftrjOrj. 

10 . Xoiifc ft, 

£ ivSix^Ttvvos). 


Ligne 1 . Surlemonogramme -p, v. Carl Schmidt, Kin altchri stitches Mmnien- 
etihett , dans /leg*. Zeitschr 1 8tj4, p. 58-5(). 

Ligne 8. Ln autre kupos oixovofios, dans une inscription d Erment , Cium. 
Cop?. Mm., n° 8 Ay 8 . 


Calcaire. — Proxenance inconnue. — Deux fragments : part io superieure 
(brisee a gauche), haul, o in. 3 (> a mill., larg. o ni. k ><j cent.; partie inferieure. 
haut. o m. 3G cent., larg. o m. 465 mill. 


p I A K 
h tu)n i a 

v;^r;o w v^kl: k iiiav 

OOG> CANA 

nAycoriTcn 

f MXHII AyTII 
AM H 11 
* 


[ E XOl ] (in'Oj] 7] 

| pax] apitx K- 

[aX] ti 7 (i) TOdV iCL . 

jS^ IvS ( tXTt&VQs). 

5. o 0eo> av d- 
zsavaov tsv 
^7iyrjv OLVTfj( $). 

3 A fir] v. 

* 


Ligne 3 . tumi est lahrexiation de emir. La lettre >; <jui precede, est la finale 
du nom propre KaA>/, C/C., 1\ , g-iijy; dans les inscriptions, l accent esl sur a. 


3. Calcaire. — Proxenance inconnue. — Lacnne a gauche. Haut. o m. i 5 c.. 
larg. o m. 1 9 cent. 


cwmvmvw O H H M A 

CT 111 A M 

k)> r 1 1 1 1 a, 


[y’ExOljU)/] A >7 r; |5xa- 

[ KCLplOL 3 lo] vcrlivor [A- 

[7ivo$ J E7r]£l^ i IvS (Axt ifivos). 


4. Calcaire. — Provenance inconnue. — Haut. o m. Ao cent., larg. 
o m. A i cent. Deu\ lignes et demie de texte. ties frustes. 





ApMoy^ 

IA+ 


• • • [<?Y 

otp{jiou[ 0 ]- 


* a . 


Z,?//y/? 1. La), si ce n esl an, a la forme aneienne n. 


5 . Marbre. — \ ieux-Caire. — Lc marbre , la gravure, lacomparaison avec 
rinscription conservee a Alexandrie sous le n° 2A6 (Botti , Steli clmsliane..., 
dans Besmrione, VII, 1900, p. hk i, n° \ ) m’inclinent a croire <jue retie stele 
el la sun ante viennent da Vieu\-Caire. Haut. o m. 29 cent.,larg. 0 m. 29 cent. 


G KOI M HOHOTj 
MAKAplACMNII 
MHCICDCHcj)^ 

M HMI <j>ApM^ 

I H I N-A. H 


^xoiptyfOrj o T ( 3 7 ? ) 
fjuxxapia.? {JLVtf- 
{iY}S I £>0*j;<p(os) 
ptrjvi <t>ap[i ( Ov6 
5. tv'y ivS (<xr I'J&vQs'j Yf\ 


Ligne 3 . 3 lw(Jvfi(os), \ariante connue de ’loocnwos, of. CIG., IV, 9021. On 
trou ve de meme 3 l6<ran£os, GIG Ill, 53 GG. 

/jgvir 4 . Les derniers mots des lignes 1, 3 . A sont abreges par le sigle ). 


6. Marbre. — Vieux-Caire. — Stele brisee a gaurlie. Haut. o 111. 3 o cent., 
larg. o m. 2 b cent. 


e o c a r 1 a 

CCCDCTHC'j’Y 

A 

mwm O Y M A p I T O Y 
c mm;: epiOY^KOi m 

GHTyKl TpICKAI 

c 

» 6 KAT HIMA 1 KTI 
OIIOC 6 IUIATHC 

wtwmm a^htycu 


| c O ©Je&s ava- 
| 'crati] aews Trj^v- 

T ] 0 ^ /*«[*] oLptrov 
[OtJaX] epi'ou. J E xotpi- 
[v] 0 rj TvS) t piarxau- 
[S^exaTris , IvSixn - 

QVOS iwOLTTIS 
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Lipnes 1 et a. Cf. Vinscriptinn n° ki do mcs Inscriptions Grecqim d'Efruptc , 

. wu. 

1 Agnes 8 et <j. La sens dr res deux lignrs. dont la derniera osf dune lecture 
douteuse, mYcliappe coinpletainent. 


7. Calcaire. — Antinoe. — - Stria lirisea a 
o m. i>3 cent.. larg. o m. 4o rant. 


la parlie superieure. Haul. 




I'lOAOyAOC 

ToyeyMGxip 
Tg inir vv 


. . . o — 

T6L> 

pxTiwo? j y . 


8 . Granit. — Antinoe. — Hant. o in. 3G rent., larg. o m. 37 rent. 


iff. 

3 Exoia>/- 
S*); ZeJ- 
crxopos. 
5. Me<rop>) 

iff. 


Ligne 3. isvrrxopos (t> n est pas sur). Mot inconnu; memo signification qne 

\li(TXOpo$. 

Ligne 6. Notar la repetition <le la data. 


IK 

GKO! Mil 

etizGY 

C KOpOC 
MGCOpH 
IK 


9. Calcaire. — Antinoe. — Stele lirisee an sommet. Haul, o m. i j cent., 
larg. o m. i p cent. 


^amT 

II1A' = 
AMHII 


■^txa i, 

IvS {iHTt&VQS). 
’Afirjv. 


10. Calcaire. — Antinoe. — Stale brisee enbas. Haut. o m. i 4 cent., larg. 
o m. 39 cent. 

Bulletin , t. III. 10 




+ K6 ©C AHA 
nAYCoriTHii 
'f't 'XHUTOYMA 

mnoym 


K (^ vpt )e js 

ivavaov t yjv 

^V)(Y}V TGV /ua- 
[xap^iou 


av a- 


1 1 . Calcaire. — Antinoe. 
larg. o m. 19 cent. 


Stele brisee en liautet a droite. Haut. o m. 3 i c. 


wmmmmmmmM 


m cd mmmmmm 

4> A M 6 m vmWMWA 

6 N r I A T H C 
oocamah 
AM HU 


tXG) 

(poifie | V i)6. . . Trjs] 

evi’OLTYIS | hStXTt&VOs], 
c 0 @(sc»)> avaix [<xv(TOvj . 
5. A (ir{v. 


1 2. Calcaire. — Antinoe ( la provenance est indnpiee a Lencre noire, au bas 
de la pierce). — Haut. o m. 97 cent., larg. o m. A A rent. Cette stele fut poste- 
rieurement recoin erte d une couclie de platre deslinee a porter une inscription 
peinte en rouge : il en reste (juebpies traces <|ui genenl la lecture, a droite. 


+a.iockop 

ocoeeoc 

r^innocTii 
^HXHIA 
HAPMOYOI 
AM HU 


+ A licrxop- 

OS • 0 

| a J vchtocr ( ov ) rt) ( v ) 
’ ta ' 

:>. Uapfiou&f. 

’Af irfv* 


IJgne 5. La forme oapmoyoi pour (j>ApMO^'©i est commune dans le grec 

r 

d’Egypte; cest dailleurs 1'orthographe ordinaire du mot dans les inscriptions 
coptes. 

Ligne 7 . Queiques lettres, dune lecture douteuse. representant \raisem- 
blablement C indiction ou Fere des Martyrs. 


1 3. Calcaire. — Antinoe. — Deux fragments. Stele cintree dont la partie 



supeneure de droitc esl seule inlade. Leltres routes. Haul. <> m. rent. . larg. 

o 111. 01 CCIll. 


r; ( line palme ) 
;:koim 6 oh 
^MAKAflOC 
V'i'oc u ' 

HAy/'D 


[ J E] xot[xs0yj 

[o] [JLCtXOtpiOS 

[. .]wro> id. |K(upi)ear]- 

[ 07T j aw [ croi> . . . ] 


14 . (lalcaire. — - Antinoe. — Deu\ fragments : lories Inclines a droite. Haul, 
u m. dy cent., larjj. o m. 07 cent. 


*b gkoimh : 

H M AKA "//V?,-'/ ' 

GyprKD f^r 5 : ' 
(J> a p "y;/' 

0 I "'f'" ^ ' r/t /y '////* * 


3 EiX0ifirf [9rj j 
>5 (xaxa[ piot | 

<f>ap [ aovOi ] 

/ [iv$tXTt'*)VQ>y} 


I :>. Calcaipe. — \ntinoe. — Haul, o 111. cent., larg. o 111. 3 u cent. Stele 
brisoe de tons cotes, excepte a gauche. 

^ 

H MX 

ACT’Gpl A ""77% 

H 

m n ax y,vr':y? y ™7 
zrtw't 

Ligne 3. ’A&lspici, nom d une sainto bien connue. 

lb. Cal ca ire. — Antinoe. — Stele brisee on liaut et a droite. Hauteur 
•> in. 5 1 cent., larg. o m. si cent. 


.... [T- 

xo | itirjQri j 
»; fia [ xapta j 

’A(r1epta[h43v . . 1 , 
uri( v) )ITa^ ['Jv . . .1 
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rm^i 
oeeoc wm 
nxycGTr^ 
^yXH 'mw> 

TOyAM ra 


y y ivS (ixTt'dvos') i 
c O Qsos [m]- 
nravos t[ rjv~\ 

'f'UXi* [*<*«]- 
r>. t ov. a A[jUj/r]. 


Ligne 1 . y' doit etre le quantieme du mois; apres uia,, je crois voir an i et 
le commencement d un a.. 

Lignes a el 3 . [dra] 7 rau< 7 s, pour av'xnoLV'jy ? 

Ligne J. Apres toy, a est certain : apres a, peut-etre le commencement d un m. 


Les deux inscriptions qui suivent pro\iennent des fondles faites par M. Gayet 
a Antinoe en lyoa. Elies avaient ete oubliees a Cheikh-Abadeh, ou je les ai 
retrouvees el eopiees : elles doivent entrer procliainement au Musee du Caire. 

17. Calcaire. — Antinoe. — Haul, o m. 4o cent., larg. o m. 62 cent. Les 
lettres des lignes i et a ont o m. o35 mill, de hauteur; celles de la ligne 3, 
gra\ees a la pointe et dune lecture difticile, ont o m. o5 cent. 

(sic ) 

"H KoeifXtfOrj o fiaxot- 

plOS ^OLyjXplCtS. 

Ylotvvi S * 7 . 


4 1 H KOGI M HOHOMAKA 
piOCCAXApiAC 

nAyuieLii 


18. — Calcaire. — Vntinoe. — Deux fragments; celui de droite tres fruste 
et incomplet. II ne reste que la par tic infericure de la stele. 


K K A I A.G K A T H C T 
y<j>ApMOyeiMAno 
CTHCHApoy^HC 
eKTllCIHAIKVyp 
IGAIlAnAyCOUT n[m | ! 

■[sbi]yxhhThctaa 



X XCLL SeXOLTri* T [o ]- 
v <l>apfjtovOt p.[v]vb- 
s tvs tsrapou[<r]>75 
SXTV$ irSix (t i'Jjvos). Ku'p- 
5. is dr an ocv <ro v T)?[r] 




Ligne 6. i est surmonte d une bane d’abremtion; la derniere lettre semblc 




etrc. an A colic a un A, a moiiis quo A n'ai etc refail sur un A grave par erreur. 
L’ensemble doit former un nom propre feminin. 

Lessept dernieres inscriptions, asse/ frustes. proviennentegalemenl d \nlinoi ; . 
oil elles ont etc trainees , celte annee meme. par M. Gayet : j'ai pu les copier a 
Cheikh-Abadeh. Comine les n 0,i 1 7 el 18. ces steles entreront incessammcnt an 
Musee du Caire. 

19 . — Marbre. — Anlinoe. — Haul, o in. 45 cent., larg. o m. .‘>7 cent. 

b [xaxdptos^ 

M*y/oT 4 »p , 
ir'Sv X© x m 1. 

5 . Ylayvv ty, 

ivS^txTiwos) is . 

Lignc U. Je crois distinguer one croix dans linterieifr du r de \nr. 

Ces initiales, qui figureni sur un grand nombre de papyrus el d inscriptions 
depoque ebretienne. ont etc expliquees di Her eminent : on a voulu y \ oir un 
cryptogramme numerique -= 043 (Kiuu., Mil tit . Erzh. Railin', I. 127). — les 
initiales des mots Xpicrii, TaJ&ptv\ (de Iiossi. Bayet), — relies de 

XptrfU, Mapia, TaSpiijX (Revilloct, Mel. d’Arch., I, p. i8p). Sur ces trois 
interpretations, voyez Stejix. Aeg. Zeilschrift, 1886, p. 70. M. Grenfell sembie 
avoir trouve. sur un fragment de papyrus de la Bodleienne, la veritable expli- 
cation : xc MApiA remix = Xpirrio (t>) Ma/sia 7 svvi ( Greek Papyri, II. p. 101). 
Tel serait done le sens de la formula xmt dans les documents que nous ont 
conserves les papyrus. Mais. comme le remarque juslement M. Th. Reinacb 
(Dyzant. ZeitschriJ't, kjoo, ]). Go), si lexplication de M. Grenfell est vraie pour 
les papyrus, elle l est aussi pour les inscriptions. 

Or. 11011s avons une prein e divert e, <jue cette interpretation est \alable 
pour les epitaplies aussi bien <[ue pour les papvrus. II existe en effet au 
Musee du Caire une inscription (VAssouan (on de Nubie). qui me parait avoir 
exactementla meme importance que le fragment de papyrus de la Bodleienne. 
(Test binscription n° 8097, publiee pour la premiere fois. en 1880, par 


6KOlMOH ,/ 
OMAKAflOC^ 
MAriCTOf 7 
6TCDI1 AB Mir 
IIAXCDII ir" 
lll-A. I6 V 




Miller, d'apres une copie de M. Maspero (Rev. Arch., i883. I.p. 208 ) et 
reprise par M. Revillout (Rev. Egypt., IV. p. 11 ). On n’y lit pas seulement les 
initialesxMr 1 ', mais en toutes lettres, aux lignes a i et as :xpiCToy Mxpix remu 
qui est bien, je crois, l'equivalent du xc nxpix remix du papyrus de la 
Bodleienne. Le premier mot des deux textes esl fautif, mais l’un et 1’autre nous 
permettent de retrouver la \ evitable formule, et pour les papyrus et pour les 
inscriptions : \ptc/]6 (r) Mapta ysvva. — Ce texte confirme done l’interpretation 
que proposait M. Grenfell et resold delinitivement la question. 

'20. Calcaire. — Antinoe. — Haut. o in. 19 cent., larg. o m. !>a5 mill., 
hauteur des lettres o m. oG5 mill. Traces de rouge. 

A 

LAS'. 


AIXyMH 
L XZ 


21. Galcaire. — \ntinoe. — Deux fragments; stele incomplete el fruste. 
Haut. 0 m. 18 cent., larg. o m. -i5 cent. 


+yncpx 

rixnfAy 

C6 STH 


I 7 TSp a- 
VOL | 7 TOL | V- 

as j t >;( s) 

t]) 7( s) . . . 


22. Galcaire. — Antinoe. — Haut. o m. *?3 cent., larg. o m. no cent. Stele 
tres incomplete (Inclines en haut et a gauche); grecque on copte? 

wwmvmwxr yn 
wmzwm N6T01 

<m>. xeixii 
5. sfxnam 
+ 

Ligne 3. -h est-ce une croix, un ^ ([t]»/v \pv[xvv]) ou un f* copte? 


Les inscriptions d'E<jyple ou figure ce sigle sont, a ma connais>anee. on nomin e de sept. 
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’ 23 . Marbre. — \ntinoe. — Stele cintree InV incomplete. Haut. o m. i h rent., 
iarg. o m. 1 o coni. 


rrmi 

r/e/^oMw Ya 
:"'rcO? 

' /t 'A I A 1 K 


VI 

[ £T$ | V ICL 

[Mejffop 

[>} . . I ] vSik ( Ttwros). 


24 . Galoaire. — Antinoe. — Loll res rouges. Haul, o in. c.. Iarg. o m. ^*> c. 

ovcrsipis ) p* ) 
n^T< 7 ? 7 - 
l'£ a 7 TO 

5 . E | ityw] Z L - 

Lignp i . 0isi»( ov'reipi* ); restiiiilion conjeclurale : ce nom so Iromo dans los 
inscriptions encore inedites de Tehneb, el je non connnis pas d autre common- 
cant par 0isr. \pres oigii . il faut supposer <pie le signe d abre\ ia l ion w a dispa ni. 

Ligne 3. Woltvvvo, variante de Ila mvs, mot og\plien : cf. Spieuelbeiig. 

I eg. und. Gripch. Eigennamen, n° J70. 

Lignp 3 . Soto . . . Le pays dorigine du mort est fmpiemment iiulnjue sur 
les tablelles de momics. ^epxis ( variant c possible ' x Fe/ja>)„ cf. Lett, owe, 
Inscr. gr. el lat . d’Egypte, II, p. 000. 


[)\ 


OIGIJ 
nATCII 
11 G AIIO 
^ y '3K\C 


G '/,7< / 


XI 


25. Haieaire. — Antinoe. — Deux fragments. Haut. o m. 03 cent.. Iarg. 
o m. 3o cent. 


G VJZ'7, 73 ::7> 

5 Ex [oifiif- | 

oho "ac;; 

S * >7 a| xa |- 

PIOAT A 

pio^s ) d[££] a 

<J>OI BAM M 

^boi^olaa- 

COl 1 AM AXCD 

5 . w OLrayjjj- 

pe r rncw 

psrifs * 

MGIIOC": 

f aevos p A ]- 

BHpvv k 

r> \ 

Zrrjp x 

VWlJS^j Ipalme) 

y ivS^iXTtwvo* 





Ligne 3 . La grandeur <le la laeune et les traces visibles d un r devant a 
final permettent de restituer avec certitude le mot 6l§§ol. 

Comme l a demontre M. Revillout^ 11 . si et am a appartiennent surtout an 
dialecte tliebain, arba et amma se rencontrent plutdt dans le dialecte memphi- 
tique. (Test a ces dernieres formes (jue le grec a emprunte aSSoi, 6 l§£ols. Ce mot 
n’est done pas, comme on la dit, plus reremonieiuv qu awa^; en copte, c est un 
mot d’un dialecte different, et en grec, e’est la seule forme reguliere. H est 
passe en latin, et, d 'abbas fut tire le feminin abbatissa , qui remplaca la forme 
greco-copte amma, dtfxf lol? 


26. Gres. — Erment. — Stele en forme de portail d’eglise, avec fronton 
orne d un fleuron etdeux croix, Tune a droite, Lautre a gauche du fronton (voir 
une stele du me me genre dans Crum, Copt. Mon., pi. XV, n° 8484). La pierre 
est brisee en bas. Haut. o m. 58 cent., larg. o m. 44 cent. 


H N 

gicogocobohocdnam 
mm oyctVna 
fWWMMWmMWm a K K 

O n A»f^6 UMHIIIH 
GXGipi^THC>: ,/ iua. 

IK V M H Ay (1 HOGICOY 


[ J Apt] rjv. 

E is @£os 6 fiorjOtiv * dfi - 
<x [ J I] ®ucrl7va 

AKK 

5. on A iv p.rfv\ M- 

sye)p i . Ttjs tvS- 

ix (t iwo?). M rj AV7T T] 6 rj s , ov- 

| Ss\s yap dBdvaros eV] 

[r tit XGCTfAGOt TOVTfiw]. 


Ligne a. am a, cf. n° 4a. 

Ligne 3. Aucune trace de lettres apres [’Ijovo'iiva. 

Ligne 7 . Cette acclamation : M if Xvnrjs (on plus rarement : p; Xvnov, p) 
AvmjOrjs) ovSeis yap clQolvoltos iv t an x6a fiwi t ovtcoi, est frequent e sur les 
inscriptions on les tablai funeraires d’Egypte - 3 4 L’origine parait en remonter a 

Melanges d' Arch., 1. 1 . p. 1 84 , avec renvoi Ret. Arch., 1874, 2. p. 200-252; Rev. 

a V His toire Lausiaque , chap. CXXXVII et Et.gr., 1894, MI. p. 296; et surtout Grim, 
GXXXMII. Coptic Monuments , passim. 

(2 Crum. Coptic Ostraha, p. 49. 
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une formidc paienne. particulioremont usitoe en Syrie 1 2 : o.xpcGi (Gy^yxei, 
mu Aynoy. . oyAGic aoaiiatoc. I)e S\rie. ello se rdpandil dans la 
Gurnaique, dans les lies de I \rrhipol. en Sirile, a Home, en Gault 1 '- 1 . Kile 
tut meine reprise, telle ipielle, par les clireliens. en Svrie el a Home 3 4 . 

Mais, en Egvpte. mix <pii s en servirent. paiens * on rliretiens, res derniers 
surtout, to modifierent pour en changer l esprit; ils suhstituoivnl a retie ronso- 
lation toute materialiste : - \e lafllige pas de mourir puisque tout le inontle 
meurt- Farclamatiou j)leine d esperanre dans un au-dela : ^ person ne nest 
iinmorlel en re monde-ci - : ovSeis olOolvoltos gii rcm kocmcdi l oy riDi, on 
encore, sur cette terre : vnkp yijs On pent rapprocher de cette formule. la 
phrase copte : Mnfxymi xg mu at M oy mroa on mieux I'acclamation qui 
se rencontre trois fois dans les inscriptions puhliees par M. Gavel , Mem. Miss. , 111 . 
pi. LXXIX. IAXXII. LXXXIY , el dont \ oir i un exemple : mm xyini ma^ia 
mu ATMOy 2IXNUKA2 (pi. IAXXf\ ); rf. Copt . Mo n. , n° S/iG8. n° 8GB i. etc. 
La rontre-partie est sous-entendue : -mais nous sommes imniorlels dans 
\ autre monde 71 

27 . Gres. — Erment. — - Stele en forme de portail (Feglise. Haut. o m. Gq c. 
larg. o m. 3 9 cent. 

Sur le lislel : 


BlKTCUp 




tavos) 


1 Hewn . Mission de P hr 1 tide , j>. 1 Sit. 

2 E. Le Blant . Rev. Arch. . 1 87a . I. p. 3 1 1 . 
s M. Revillout pense que ces inscriptions des 

catacombes avaient etc redigees pour 011 par des 
Syriens etablis en Occident. -Les traditions de 
1" Kgiise latine etaient aussi eloignees que possible 
de celles qu on rencontre dans cos monuments 
ecrits dailleurs dans une langue etrangere.- 
(Rev. Eg. , 1\ . p. 39.) 

4 Les tfihlai egyptiennes , portant la nouvelle 
formule. publiees parLe Blant dans Rev. Arch., 
187^ . *3. p. 3 00-2 0*3. accompagnaient en elfet 
Bulletin, t. Ilf. 


des momies paiennes. — M. Rexillout a monlre 
a pi usieurs reprises combien les croxances sur la 
vie future, ehez les Egyptiens de toutes les 
epoques. etaient proches de la doctrine ehre- 
tienne touchant 1 immortalite. \ ovez ses deux 
articles, par us dans Rev. Eg. : -Les Allies de la 
mort-, et -Les prieros pour les Moris dans 
I'Epigraphie Egyptienne- . 

J Le Blant. Rev. Arch. , 187/1, N, p. 35?. 

Rev. Eg., IV. p. 28, n° 38 . 

C'est encore cette formule que nous trou- 
vons dans i’inscription du Musee du Cairo , 

1 1 
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Dans une sorte de medaillon (incomplet a gauche), {'inscription quisuit: 


WrmOHKIKTIOpiAMOC 

miw i on n x y m i kh 
m\ynm&ncoyM.ic 


mmi\Q\umTOccii 

TCDKOCMO) 

TOyTG) 


[’Exoifi] tfOtj YSixrc'jopiavbs 

[eV K(up/)w It] >7 i& (iQlIat/id xr/'. 
[M>/] , ovS'ts 

[yap] dOdv [ a] TOS iv 
5 . TO) X'y'TUV 
TOVTU . 


Ligne 1. BiKTcnp, sur le listel, au lien de bikto>p[iahoc] , par manque de 
place. 

Ligne n. BHiennAYNi. Lecture certaine. d’ou I on tire avec vraisemblance 
[It]}; id. Quant a n, devant nxyiii, c’est une erreur du lapicide. 


Je signale, pour memoire, 1 ’existence au Musee des fragments grecs 

suivantsW ; 

m 

a) Calcaire. — 1 5 x 9 ; et 6) Calcaire. — 1 lx x 1 5 . Ces deux fragments sem- 
blent se raccorder. 


wrnmm 

wmrm 

n° 9282, copi& jadis par MM. Jouguet et 
Milne, et publiee recemment par M. de Ricci, que 
la derniere phrase semble avoir embarrasse (flee. 
Arch., juillet-aout 1902, p. i 44 -i 45 ) : 

. . . MHXynOyT'.HNOACDfA 

OyAICrAfAGAMATOCeriKOCMO) 

oKypiAMoy 

M. de Ricci transcrit : 

. . ,Mr7AT>7TOD Zyjvohwpz 
0D§(e)ts yzp zOzvztos ev xoape*) 
to(d) xvpi j od a ( u(r;r)(?) 

Tantlis qu il faut lire simplement : 

. . . Mr) AD7TO0 , Zyjvohoopz , 

ov8 (e) is yip zQzvztos iv xoapw 

To(DTfitf), XVpiZ p.OV . 

r iSe t’afllige pas, Z&ioddra: car personae 


ITOyOW 

n’est immortel sur cette terre, 6 mon epouse*. 

A est l abreviation de too , qui est lui-meme 
pour t oiiTfjdt. Nous trouvons precisement tod 
remplacant todtoh dans une inscription chretienne 
d'Egypte publiee par M. Sayce (Rev. Et. gr., 
1894, Mil, p. 296) : mh xynHC oy^eic 
aomiatoc en xcju b 1 cd Toy, ce que 
M. Sayce traduit : rNe faftlige pas , personae nest 
immortel dans cette vie*. D’autre part les formules 
xvpis pou , 7; epr) xvptz ne sont pas inconnues 
dans Fepigraphie d'Egypte. \oir, par exemple, 
une serie descriptions (chretiennes?) publiees 
par Agnew, dans Archeeologia , XXMII ( 1 84 o), 
reprises par Lumbroso dans Bulletiuo delV Instil., 
1876, p. 66. 

E. Le Blast, Manuel (VEpigraphie chre- 
tienne, p. 83 , a montre quel parti Ton pouvait 
tirer de pareils debris. 
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IXH 

CAHOHM ^ 

KXp 

icDTATrvr; 

V/ZKaX 

"Vf. KW/WM?', 

Ligne a c/ -5 : .. . v fx[ a ]xa/5t VTar[ v ]. 

Le comparalif ef le superlatif sonl 

quelguefois employes au lieu <le la forme positive ?} finxotpia. (If. une inscriplion 

de Tehneli encore inedite : 

’Epw’iXXa | ’Avrivoov p.a]xa/5t«Te/3a j 

OTI <TS(Xl>ojT(XTV. 

c) Calcaire. — 10 x 10 . 

OM^ 

6 [axapi]- 

OCW 

o? [ . . . ex]- 

Ol^ 

OJ ] 


<' 7 WtfW*'* 


d) Calcaire. — 38 x 

3G; grandes let ires de - a 8 centimetres. 

CKWROMO 


r^rieAiNA, 

. . . ivS[lKTl#VO$} l(3' 

IK 

. . .'Ajflup KS f . 

-^^ypK 6 

c) Calcaire. — i3 x 

1 5. 

f^MHOv 

[ixoi]pLtf6[rj a] 

7^ApiO^ 

[f/ax] dpio [s. . . 

KyOO^ 


f) Calcaire. — i3 x 

1 9 ; et g) Calcaire. — 17 x 17 . Ces deux fragments 

semblent se raccorder. 

(f) 


^nCBINA/ 

. . s ft IvS^ixtivvos) 

^OCCDTr 


m' ; m ""T"' 



1 1 . 
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(g) mcht mm 
f^fHruyT 

OY 


[ara 7 rauj (X>; 

['J't'x] ^ a ^ T “ 

OtL 


(g) [dvonrav \<nj = ava7rau<77^ cf. n° lO, 1. s et 3. 
/<) Calcaire. — s3 x i5. 


£$$*OIMHei90? 


£* Of 


[ 17] 


^zmiceximw! 


'f'y vwwdiwstws 


t) Galcaire. — ‘jo x 11 (Aniinoe). 

r/wm m ho ^'5 

BWKApiA^ 

j) Galcaire. — 10 x s3 ( Antinoe ). 

^ YTOTv^ 

A’) Galcaire. — so x 16 (. 4 nf{»o£). 


| Aco* j jui/fl | > 7 1 
| »? {aol jxapia . . . 


1 J / 


1 

ycLvcnt 

0(7 

OV 

[ t ] YJV \ 

P V X 

M 

| a | vt j 

OV J' 



wmmm > 

mCAW 


wwwm 


\u-dessous de {'inscription, une croix latino : les leltres a, id encadrent Ja 
branclie inferienre de cette croix d). 


Jai jugc inutile <le reproduce cinq oil six fragments encore plus mu tiles. 
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II. — IXSORIPTIOSS COPTES. 

28. i. (lalcaire. — Provenance inconnuc. — Haul, o in. ‘>5 mil., larg. 
o m. lUi cent. 


GTOyAA K AHA IKDOI 
aha iiAyxG aha coy 
poyc aha nGTpc aha 

HIKTCDp AHA [<J>]oiKAM 

5. mcuv i n [gii]c[oii Mjoycnc 

AM M TON MMOM NCOy A 
M MGCOplI 2N OyGipH 
'f MH 2 AM H 1 1 COAHA GX [tuj M f' 

Ligne l. nooi, lisez iici>oi. 

Ligne 3 . nGTpc — ncrpoc. 

Ligne 8 . cuaha. . . lisez u;aha. 

Tons ios nonis <le cette iitanie sont laciles a identifier. \ovez, coniine in\o- 
cations de ce genre : Revillolt. Les prieres pour les marts , /*er. Kg., I\ . |). i 
et suiv. . n os 5, io. i 5 ; Bouriam, Monuments copies du Musee de Boukiq, lierueil 
de travaiu'. . . \ . |). Go. n° 3 des ])ierres lonihales. 

29. 'i. (admire. — Provenance inconnue. — Haul, o m. 3 7 cent., larg. 
o m. 3h cent. 


-f incu r nci)Hpe 
ncnriA GnroyA 
ak a pi nriAMG n 
rGn^ixH aiiiii 
5. ACGMTON MOC CO 
y M6I1TH GM 
Cl)ip 2AM H 1 1 

Ligne h. Noter Ten^ixH. 

Ligne 6 . Cette ligne esl tres effacee ; niais la lecture en est sure. 
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-30. 3. Galcairc. — Pro\enance inconnue. — Haut. o m. 28 cent., larg. 
o m. 55 cent. Stele brisee en haut et a droite. 

UK + OyA [ NANAy] 

CIC NTH "'p I X H 

31. h. Galcairc. — Provenance inconnue. — Haut. o m. i5 cent., larg. 
o m. 1 h cent. Brisee a gauche, a droite. en bas. 

[niio]yTG M<j)A.[n] 

[oc K.]c>AAOyoo[c a] 

[pi oy]iu mm [tg] 

[^'Yx]h iitm[ak] 

[ a p 1 ] xmmwaw/mmi 

3:2. 5. Marine. — Provenance inconnue. — Stele brisee a la partie supe- 
rieure. Haut. o m. 17 cent., larg. o m. 10 cent. 

u) r mnom cob 
epe nec^enro 

II A<j>TB<|>GCMO 
Y M H M AKGC1)G 
Moy 

+ -{- + 

N6<|> 

Ligne 2 . ?g, abreviation pour <>ogic = ^cogic. 

33. (i. Marine. — Provenance inconnue. — Trois fragments. La partie 
supe rieure et la partie inferieure de la stele ont disparu; lacuncs a droite. 

[A]nO<j>ACIC 
TAI NTACTA20 

Tei eipooyT z 
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gix peon [niAn] 

5. 06 MI1G2P [l-tpc] 
hog noy [com . . . ] 
iujokYo [ycT . . . ] 

'sm '?//: r* tvA?.?/* 

La memo formule se trome dans Ga\et, Mem . do la Miss. , HI, p. do, n° 4y. 
[/exclamation cd Ano<f>Acic. dans Reyillout, Rev. Eg., H , p. 3, n° s (Bibl. 
nalionale, 44). Of. {'inscription sun ante. 

34. 7 . Marbre. — Provenance inconnue. — Quatre fragments. Laruncs a 
droite et a gauche. Haut. 0 m. !><) rent., iarg. o m. d 1 cent. 

+ T <? IN G I M N G VCtvWX't 

m r iOTCix,q)Aq 
r v A n o<|> a c 1 c e r 
t;aaa m ii'^k 
r; 2 cy A 2 x 

35. 8 . (SYc/c greco-copte ). Calcaire. — Provenance inconnue. — Inscription 
brisee a gauche et en bas. Haut. o m. 3i cent., Iarg. 0 m. 4b cent. 

r i 

[ 6 KOIMJHOH O MAKAplA AM A Cl 
-oaii cd xoiak kz iha(.s-!c) 

[ . . . rinjoyTG gkgp oyiiA a 
;aio nnoyre 
5 [am] Mil + 

Ligne i. aha, M. Revillout (Melanges d’ Arch., tome I, p. i83) a expliqne 
lorigine et le sens cle ce mot am a, qui cst emprunte aux langues semitiques 
(ex, pi), et signifie mere. C'est un titre dhonneur donne aux saintes. corres- 
pondant au titre aha donne aux saints. M. Revillout remarque en outre que les 
saintes invoquees sous le titre de mm Ay ne portent pas celui de am a, cf. n° hi. 

36. 9 . Calcaire. — Provenance inconnue A — Stele en forme de table 

1 I.a mise en pages de cet article ctait deja XXX, 3: M. de Piicei y putdie p. i43, n” 26 

faite quand j'ai reou les Annate* du musee Guimct, (voir le fac-simiie, car la traduction ne suffit 
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(VoiTraiule. sur bujuplle a <He posteripiirement gra\ee une croix copte portant 
imo inscription funeraire. Haut. o m. *>3 coni., larg. o in. *>3 rent. 



II est impossible tie rien tirer du texte tie la branche infmeure tie la croix. 
be reste pent se lire : 

Branche superieure : [ rmo>*TG](G)KG} > oyriA Min^G^yxy 
Branches de droite ct dc gauche : n[t]ma(ka)kapioc [icdzJahiih ntahmt(Oii) 
mmo[m] . . . 


37. i o. Marbre. — Antinoe. — Haut. o m. ^6 cent., larg. o m. cent. 

+ GfG UNOy 
tg n<|>Arioc 
KOAxoyeoc cp oyriA 
Mil nMAKApi[o][cG]y 
npoc NTAHMTOtJ II M on 

ncoy xoyx mii r i i i a p m 

20 TH IITipOMUGTAI 


pas a indiquer de quelle inscription il s’agiH. epic celle-ei. Ce texte proviendrait done tY Anti noi". 
une inscription qui pourrait bien etre la memo rampagne do 190?. 
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A, II 
ZriUATIIC I II K px 

A. 

ACKATIIC I II 

Ligne (j. nriApM = tirtApM. 

n n 

IJgnr 8. Fauf-il lire iiia.k \p on hi a. kap ? Le sens nest pas Hair. 

38 . 1 i. Calraire. — \ntiiioe. — Stele brisee a droite; Ires Iruste. Hauteur, 
o ill. i 4 cent., la rip o m. 17 rent. 

+ fc xx n [ . . . j 

nrioyTG | xpi oy] 

1 1 a mnt[g^vxh] 

M-2I [ . . . ] 

5. TCG2I [ . . . J 

Ligne 1. La lormulc liabituelli* c'st : To xc koiiogi. Cl’, uno insn'iplion du 
Mu see de Miramar, publiee par Stern, Gramm., p. ^.‘>7. 

Lignrs f i H J. Leri 11 res douleuses. 

30 . i *>. Calraire. — \nfinoe. — Stele brisee an sominef. a droite el a 
jjaurlie; Ires frusle. Haul, o m. 3 *>. rent.. lar<p o m. 35 rent. 

mn 

CKzuomi 
w ;mh 2AM H II 
+ 

40 . 1 3 . Calraire. — Anlinoe ( rampnone de ipo 3 ). — Haul, o m. ‘Hi rent., 
la 1*}}. o 111. 3 c) rent. 


+ a n ACD 'f 
ABMTOII G 

mob iTcoy x.oy 

TGII 2AOCDP \pi 
r>. UGKMGGy 

fjgnr 7. AiiAcn. forme simplifiee pour ahoacd. 
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Lignes 2, 3, J. k remplaee u dans les mots xkmtoii, gmok, el neBMeey. 
On (mine de nombreux exemples de cede substitution. 


41. 1 4. AJarbre. — - Tounah. - — Au dos de la stele, a 1 encre noire : 
n° 33()i 4 (n° d entree). Stele brisee a gaucbe et on has. Haut. o in. 3G cent., 
larg. o m. 3G cent. 


[ma)]'r najupG neniiA 
[gt]ovaak neii 6 KD T r 
[m]ixaha : rABpinx : tgn 
[m|aay m a pi a neiiMGp 
5 . [it]gicdt AHA 4>OIKA 
[mmcdn]api nMGeyen 
[ 1 ] t Ay ca> k 

6XD CJL) n p M 


/ 'S/s ■/ / " '777 y ’ ' ^aiAy 

'///,’///, "■r"/s"S’V 


higne 7. [ . . •u|tayccuk. . . Of. Crum. Copt. Mon., 11 0 83s<). el la note 2 : 
r presumably : who drew (the body to the tomb)". 


42. in. Calraire. — Tounah. — A11 dos, a lVncre noire : 36 (m 4 
(n° d entree). Lettres rouges. Stele brisee a droite et en bas. 

| nno[yTG m<|>a] 
r ioc koa[aoyooc] 

Api oyri^A mm] 

Tet[yx H 11 ... ] 

r 

Cf. n os 3i et 37 de ce travail. V. aussi Kevilloit. Rev. Eg., 1. c., n° 3. 

Je signalerai, pour elre complel. 1’exislenee au Musee des fragments eoptes 
suivants. dont la provenance est inconnue : 




a) Calcaire. — Inscription brisee a droite. 1 8 x so. 



— *>.( yi ) *c 


K\\yo; 7 /.v 
A K(l): 7 w J 

oyreri/< 

Oopte? 

&) Calcairc. — Inscription lirisee a droite. 10 x 10. 


cj Calcaire. — Inscription firisee en liaut et a droite. *jo x ^7. 

IIACM vrtlO/Z"; 

y^picrrr 
amhn evrxmz 

Ligne 1. na, ou fix? 

Ztgw? 3 . amiiii gm[gu)cdhg]? Amen. fiat. Cf. le give Ap/r jsvoito, GIG., 
I\ . () 1 1 4 . 

rf) Calcaire. Let I res rouges. Inscription firisee a droite et en Fas. 18x10. 

Aoaw 

T(l)6^ 

NTA'"X3 

e ) Calcaire. — Fragment d une stele tres ornee. 

r::ru>iipG 

noyArt 

ys M//ly 

*>T6<t> 

A|>l 







III. — III IT liSSCRiPT10>iS COPTES I)E TEILXEH (MI SEE D VLEWNDRIE ). 

Jr prolite <le I hospitable ipie in ollrr le Jhillrfui do FInstilut Franca is 
<F irrhdologtr oriental** pour | mi l>! ior les Imil inscriptions copies que nous axons 
irouvees a Trhnrh , cot hivor. M. Pierre .longue! et moi 1 . (les steles sont au 
Musee (1 _\le\andrie. 

*3. i. Calcaire. Haul o in. rent., lnrjj. o in. *>() rent, 

-f 7c xpc n[i | 
ka iiicdt n 

Cl) 1 1 pG MCI ! 

! J Gy M A CTOy 
5 AR K.XI OyMOT 
(■XU AI’GII H 
ncrjG NKAKBAA 
2AM 1 1 II 

Ligne J. kxi oynOT — <ixi oyzMOT (of. n° 4o). 

Ligne j. kakkaa. nom propre, = erperoant dcrilr. 

44. Caloaire. — l)eu\ fragments. Laounes a jjaurhe, on haul. Hauteur 
o in. 38 cent., lary. o m. cent. 

[ r<;\yc 11 Jika [ | 

[' nfcijoT 
[n]a)HpG mi 
eyMA g[t jo 
r>. yak xpci o[y] 

UA Mli MU)A 

i 1 1 tg iinoyre cp o 

yi!A 1 1 MA ( I XOI 
IO /. 1 1 1 A,K 

j Ligne a. njcijoT pour nGiorr. 

inscriptiniiH givcqnn de Teftneh , MTmil prochomemcnl (MihlicVs dnns to Bnlkl'm de Gone; s- 
pondonee llellen 
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l jiff uc 6. iici)ai = iiu)oi (cf. n° •> 8 ). \ la date il n 8 1 bib, dans In calendrier 
do 1'Kjjlise (Inplo. est celelnve la Into de Mnt-Bcschai, dont le 110 m nest autre 
i[ii uiH‘ transcription arahe de mujai. (\Ivl\n. Calendar of (hr Coptic Church.) 
Liffnc 8. xoi = xoii'ak!. 

Llfflir g. INAK = HIA,(l)K T(ICUIIOC). 

4;>. a. (adcaire. — Inscription ass ez lrusle. <jra\ee a la pointo. d une lerture 
dillicile. Jlaut. o m. ru cent., larjj. o m. cent. 

atgng 
cpc rcxocic 

pOG Kll 

Faut-il cotnprendre : atgmg | gpg ilxogic | pocfic] km ( ? ) = ^ Ajjene, 
quo le Seigneur \ eille ! (inert a) vingt-liuit ans~? 

4(3. 4. Calcaire. — Haul, o m. \ q cent., larg. o m. 2 4 cent. 

AHA 

AMNG 

47. 5. Halcaire. — Stele brisee a droile. Haut. o m. o cent., larg. 
o m. 3 4 cent. 

AHA KAC 
TCDp nA Z&fJ 

X " CHA A? 

II n est jias certain qu il \ ail une lacune au\ lienes el 3. max sera it pour 
nAxcori. — c (-= g) est-il le quanlieine, el iia, IVqje du deflint? 

48. (3. Calcaire. — Haul, o m. r> 4 cent., larg. o m. nj cenl. 

TOM 
CM A 

Y 

Copte? 
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41 ). 7. daleaire. - - Lettres rouges. Haut. o in. rent., larg. 0 111. ^G cent., 

AM A 
Arwn H 

\v\iu\. (]f. Symuarium, trad. \\ iislenfeld, ]). *>70. 

oO. 8. dalraire. — Haut. o 111. *><) rent., larg. o ni. 4 G rent. 

AnA TH 
A TH BH 10 

Peut-etre iaut-il lire aiiatha. II existerait en diet, dapres M. Amelineau. 
un saint de ce nom, commeniore le iG .1 bib. (If. A>iem>evc„ Les Avtes des 
Martyrs de FKghse copte, p. 1)7. dependant nous retromons re memo nom THA 
dans les inscriptions grenjues de Telineli. 


« 
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AAXM (?) 34 . 
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ai»a^'yp(>/)'n/s, -> 5 . 
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Gustave Lefebvre. 




NOTES 


SUR QUELQUES JOIIETS COPTES 

E\ TERRE CUITE 

r.\n 

M. CHARLES PALANQl E. 

Les fouilles exec u tees par l’lnstitut francais a Baom't, au cours cle 1’annee 
u)oi-K)o:?, furent product! vcs an point de vac des monuments importants 
et revelerenl un art insoupconne chez les Coptes, au moins avec ce degre de 
perfection. 

II n'en fut pas de illume pour les menus objets que 1’on a generalement la 
surprise de rencontrer au cours des travaux. Ilien ou presque rien de ce qui 
fait 1’attrait et la beaute d une vitrine de Musee, la joie de 1’areheologue ou de 
1’artiste ne fut trouve. 11 faut cependant mentionner, pour memoire, un grand 
nombre de poteries. de formes plus ou moins elegantes, oil Tart du potier se 
montre plutdt infericur. Ce sont. pour la plupart, des vases grossiers, d’usage 
journalier. destines a contenir de beau ou des cereales, epargnes par les demo- 
litions et la pioche des Iraxailleurs. 

Charge cette annee d’assister a 1’enlevement du sebakb, et ma mission, 
loute de surveillance, consistant surtoul a emp^cher la mine des monuments 
antiques mis peniblemen! a jour pendant la derniere campagne, et aussi a 
preserver ceux qui pomaient etre decouverts de devenir la proie des Arabes 
ou d’etre brutalement detruits par eux. il m'a ete permis d etudier a\ec soin 
toutes les parties de ce \aste kdm. Cette surveillance de chaque instant 
m’obligeait a parcourir sans cesse, du nord au sud, et vice \ersa, le terrain 
antique ou les sebakhin cbercbaient leur engrais si pr4cieux pour 1’avenir de 
la recolte future. C’est ainsi qu'il m'a ete permis de recueillir a fleur de sol, 
au milieu des debris de poteries innombrables, certains fragments que leur 
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allure bizarre signalait a mon attention. Ce sont ces quelques objets que je vais 
decrire et brievement etudier. 

Les collections depoque pharaonique, si precieusespour 1’histoire du pays,de 
sa religion, tie ses moeurs et de sa civilisation, renfernient presque toutes. a cote 
ties monuments que leur importance signale a 1’attention du savant ou merae du 
simple curieux. quelques objets plus modestes mais qui pourtant ont tenu unc 
grande place dans la \ie des peuples mdme les plus primitifs : je veux parler ties 
jouets d’enfants, de ces bibelots parfois informes, que la pidte attcndrie des 
parents tleposait aupres du chcr bambin disparu pour qu'il les retrouvat clans 
1’autremondeetqu’il put enjouir, comme ill avait fait pendant sa courte dureede 
cie.Moinsnombreuxsontles jouets don ties meres coptes amusaientleursenfants. 
11s figurent rarement dans les citrines de nos musees; il en existe quelques- 
uns au Caire, mais, que je saehe, on ne les a signales que pour memoire (‘l 

Lorsque, pour la premiere fois. Tan dernier, sur le kom de Baouit. une 
poupee en terre cuite tomba sous mes yeux, cet objet presque informe me 
parut peu different ties nombreux tessons qui com rent le site antique. Ce ne 
fut qu’apres un examen plutdt machinal qu’interesse que je me rendis compte 
que ce debris dargile etait en realite une poupee, sans tete bien entendu, 
aux seins proeminents et aux bras en croix. 

Depuis, mon attention eveillee m’a fait reunir un certain nombre de ces 
objets, plus ou moins mutiles et decapites, en meme temps que des chevaux, 
des chiens, des moutons, des oiseaux. 

Je classerai, pour la commodity de ces notes, ces modestes terres cuites en 
poupees du type feminin et masculin, puis viendront les animaux. 


I. — POUPEES DU TYPE FEMININ. 

Ce qui caracterise la poupee feminine, c’est la proeminence des seins et la 
coiffure. La figurine, generalement de petite taille, aux bras en croix, est dun 
seul morceau d’argile de forme plus que rudimentaire (pi. I, fig. 1 ). La tete , quand 
elle en a une, s'attache au corps par une partie plus etroite, le cou. Places tres 
bant sur la poitrine, les seins designent clairement le sexe. Quant a la figure, 

(L; Annales du senicedes Antiquites de I’figypte, l. Ill, p. 88, Qcibell, Kom Ishqau, pi. II. 


C 



->.( 99 )•«-»— 


une simple pression des doigts de 1’artiste sur Fargile encore fraiclie a suffi 
pour produire le nez, et c ost tout. La coiffure nitrite plus d’attention. Elle 
rappelle celle des Isis hellenisees si frequemment rencontrees parmi les terres 
cuites greco-alexandrines dites du Fayoum (pi. I, fig. a). Elle est conique, ties 
haute, rappelant absolument la forme des pieces soignees et compliquees des 
artistes grecs. Deux trous circulaires figuraient les oreilles (pi. I, fig. 3). 

Apr^s avoir ete modoleur, Fartiste devenait enlumineur; une couclie blanche 
couvrait la figurine entiere, dissimulant la grossierete de la matiere premiere, 
les seins etaient teintes de rose, sans cependant outrager la decence : parfois, 
une haute ceinture, mode importee par les Grecs, les soutenaient; puis, laissant 
agir sa fantaisie du moment, le peintre figurait les plis du vetement dont il 
alfublait sa creation par des traits allant un peu dans tous les sens. 

Mais, ce qu’il est interessant de noter. c’est une representation de femme 
assise allaitant un poupon (pi. I, fig. h et 5). Elle a exactement la meme 
position que les nombreuses statuettes d lsis nourrissant Horus, quo lestombes 
pharaoniques nous livrent chaque jour, cn bronze ou en tei*re emaillee de la 
plus grande finesse, et qu’on rencontre mfone sur un bas-relief copte souvent 
cite b). Ici, la facture est plus grossiere, Fart moins delicat, mais c’est toujours 
le meme geste traditionnel qui s’est conserve intact au milieu des avatars 
seculaires. 

La ne se borne pas le seal emprunt fait au pantheon egyptien. Nous connais- 
sons une statuette egalement concue il'apres le style antique, et que nous 
retrouvons frequemment parmi les statuettes du Fayoum. On les designe sous 
le nom liardi de Venus impudique. Comme dans les pieces de clioix, la deesse 
est representee les seins et le bassin disproportion's, des colliers autour du 
cou descendent sur la poitri ne, et les bras sont colles au corps ou quelquefois 
en croix, ce geste n’etait pas du reste, de regie absolue; certains types ont, 
comme la Venus, les bras places le long du corps. II convient egalement de 
citer, un petit buste, d’environ o m. ao cent, de hauteur (pi. I, fig. G) pro- 
venant du meme endroit, et achete a un fellah du village de Dacblout. Ici, 
Fart est encore plus grossier, Fartiste n’a meme pasdaign4 donner a son oeuvre 
une forme a peine elegante. C’est une femme a la haute coiffure, au col large, 

;l ' Crcm, Coptic Monuments , n° 8546 verso, pt. XX\‘, dans le Catalogue general des Antiquites egijp - 
tiennes du Musee du Caire, 

i3. 


t 
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disgrarieux H a peine indique. Los seins, places Ires haul. Toni plutol partie 
ties (‘panics quo do la poitrine. Le haste est d ime seule piece, tout droit. an 
centre an nombril disproportionne. Kn revanche, les bras son! separes du 
corps, laissanl un espare lihre de cliaque cote. A leur extremite line parlie 
aplalic vent siniuler les mains. I)es traces de peinture noire el hlanche son! 
encore visibles. (Test la seule piece entiere de la serie. 


II. — POIPEES M \ SC T LUXES. 

L(*s figurines masculines sont concues dans le memo style. Lalavisme, la 
tradition et liniluence du milieu ont egalement trouve place dans les represen- 
tations d’homnies. La facture est toujours aussi rudimentaire, 1’argile aussi 
grossiere. L appendice nasal est Ires accuse et produit par le memo procede 
artistique. L oeil est a peine indique, la Louche et le menton absents; un pen 
moins depaisseur dargile suffit pour indiquer le con. Les epaules sont tom- 
bantes et les bras en croix. Le reste du corps d une seule piece n’a aucim detail 
caracteristique; il laisse seulement soupconner la taille. et tout se borne la. 

Comme pour la femme, la coiffure est interessante. Elle se compose d’un 
bonnet pointu, rappelant vaguement la couronne Idanche dont les dieux et 
les pbaraons couvraient leurs chefs augustes (pi. 11. tig. o). Apres des centaines 
dannees, le souvenir et la tradition antiques apparaissent vivaces. Les temples 
des dieux de la vieille Egvple. toujours debouls, etalaient sur leurs pvlbnes 
et leurs murailles des sculptures divines et triomphales. Coiile de 1 \itef 7 le plia- 
raon fils des dieux v terrassait ses enncmis, et le dieu lui-meme, comme son 
Ills mortel. daignait porter la couronne souveraine de l Egypte. 11 est done tout 
naturel que Lartiste se soil inspire de ce quil avail cliaque jour sous les yeux. 

Quant aux pieds. comine pour les ushabtix de toutes les epoques, on s’est 
borne a suivre la tradition, sans y rien changer. 

Le modelage (ermine, avant de passer au four, la figurine etait enlmninee, 
et Tartiste essayait de donner un pen de charme a ces objets uaifs et primitifs. 
L\eil etait outrageusement farde. comme il convient a tout mil qui ne doit pas 
jeterde mauvais sort. In trait noir arque tigurait les sourcils, et la se bornait 
tout le travail d ornementation destine a donner a la phvsionomie un semblanl 
de realite. 


< 
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D'apres mi fragment ou la peinlure a eteconserxee, on pen l axoir un specimen 
exact do Lorneinentation que I'enluminenc donnail a ses figurines. Sue le Idanc 
laiteux qui lmdigeonnait la statuette entiere. il tracait les yeux d un large trait 
noii’l". sans tenir conipte s'iis etaient d line egalite parfaite; aulanl sous le nez. 
et la houclie s’accentuait de la memo facon. (.lomine coiffure, elle <le\ ail se 
composer d un capuchon horde de rouge hriijue ct se terininant en etolfe plus 
claire rayee de noir. Les sepultures copies fournissent des echantillons de cetle 
couleur, et, dans les decombres du kdm de Baouit, nous axons rencontre un 
capuchon semblable, lnalheureusement en trop mauvais etat pour pouvoir 
etre conserxe. 

Ailleurs, la fact u re est encore moins compliquee. Le niodelcur. apres axoir 
coille la tele de sa ligurine. a non seulement presse sur Largile pour fa ire un 
nez a sa creation mais il a affecte de creuser legeremenl la face, semblanl 
indiquer les joues et les pommettes pour donner a la pbvsionoinie un pen plus 
de vie et de realisine. 

On no pent que regret ter, malgre leur grossierete. ipie ces modest es produits 
de l’industrie egyptienne ne nous soient parvenus quo mutiles. Bien petiles 
pourtant devaient etre les mains de ceu\ qui les manipulaient. mais aussi 
combien maladroites ! 


III. — LES AMMALX. 

Deux cbexaux. la tele fiereinent cainpee. les oreilles dressees, se classonl 
parmi les morceaux interessants qui ligurent dans cette serie. (Test beaucoup 
se hasarder quo de parler de cbexaux. ce ne sont en etfet quo des fragments 
que j’ai ete assez heureuxde recueillir (pi. II, fig. ky 

Le fragment le plus important se compose du train de dexant; l'aulre est 
simplement une tete au bout d un con a la cambrure parfaite. 

Enlin, un troisieuie morceau nous presente le corps entier, prixb de la tele 
el de la queue. Sur le dos. on distingue neltement la haute selle arabe. axer 
son troussequin oleve, que 1’artiste a fort Lien represents*, malgre la simplicity* 

;l C’est le sigue hitTOfflyphujne ■«=- tel qn'on liieralicjnes. Cf. Sihdoni: Lkxi, Haccolln dci srgni 

le rencontre sur les sarcophages ou les papyrus hicratki egizi , tav. Ml. n° 5. 
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du procede (pi. 11, fig. 5). Badigeonnees en blanc, ces figurines portent encore 
des traces des caparacons ou du harnachement quidonnaient aueoursierplusde 
vraisemblance. 

Vient ensuite un belier accroupi dans la posture bicn connue des sphinx 
(pi. II, fig. 8), plus line belle tete du meme animal, d une fact ure plus soignee 
et plus artistique. comparable a la tete de cheval venant cle Kdm Ishqau et 
conservee dans les collections du Musee du Caire (pi. II, fig. g)b), puis un cbien 
carrement arcboute sur ses quatre pattes, tel qu’il con vient au bon cbien de 
garde en eveil. 

Planant, 1’oiseau est saisissant de ressemblance. Le bee tres fin et la queue 
en eventail , il fait songer a ces oiselets que nous voyons ebaque jour, effrontes, 
tapageurs et pillards qui, en Orient comme en Europe, sont la terreur et le 
fleau des agriculteurs, an moineau. II est dommage que celui-ci ait perdu ses 
pattes; cela n'enleve rien a son galbe, mais fait regretter qu'on n’en rencontre 
pas plus souvent de semblables (pi. II, fig. 7). 

Quant a la matiere qui a servi a confectionner ces modestes jouets, elle est 
fort grossiere. Nous sommes loin de l’argile fine des figurines du Fayoum. La 
terre qui servait au potier pour ses ustensiles de cuisine 011 ses briques lui ser- 
vait egalement pour ses statuettes. L’intdrieur, noiratre, ne se distingue en rien 
des poteries ordinaires ou des materiaux de construction. Comme ces derniers, 
elle etait melee de paille hachee qui, brulee a la cuisson, a laisse des trous carac- 
teristiques et a donne aux objets cet aspect rugueux qui rend leur forme plus 
indecise. Malgre cela, ces figurines ne manquent pas d’interet, et il est a sou- 
baiter qu’on puisse reunir un jour une serie complete de ces specimens si peu 
communs. 

Baouit n’est pas le seul endroit ou I on ait rencontre ces curieux fragments; 
M. Quibell , en a rapporte cle Kdm Ishqau ; Akhmim en a fourni, et j’en ai trouve 
a El-Deir, pres d’ Abou Boash. 

De nos jours, on ne fabrique plus de ces figurines, croyons-nous; 1’indus- 
trie europeenne a fait disparaitre, avec bien d autres, cette tradition conservee 
d’une autre epoque et d une autre civilisation. Pourtant, il parait cjue , dans cer- 
tains centres coptes de la Basse-Egypte . on en trouve encore, mais d’un autre 


l * J Cf. Annuli's du Sen ice des Antiquites de ( Icgjjple , t. Ill, op. cit. 
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genre. En elfet, cliaque fois que I on cuit le pain necessaire i\ la maison, on 
ajoute a la fournee certains gateaux auxquels on a donne la forme humaine 
on animale, celapour la plus grande joie destout petits. Et, encore, cette habi- 
tude tend-elle a disparaitre de plus en plus. 

On s’etonnera que ces objets futiles aient ete trouves et ramasses dans une 
necropole ou devaient dormir les anc&tres des possesseurs de ces jouets. 
N’oublions pas que nous sommes en Orient, et que, si dans nos pays les cime- 
tieres sont des lieux de recueillement et de regrets, ils sont au contraire, ici, 
des lieux de reunion ou, a certains anniversaires, pendant que les meres 
parlent de choses et d’autres, les enfants jouent, orient, s’amusent au milieu 
des tombeaux et des fleurs, animant de leurs cris joyeux ces champs du repos 
ou ils iront a leur tour prendre place. 

Et, en voyant ces objets si menus, si friables qui ont eu raison et du temps 
et du sable, on pense malgre soi a ceux qui les manierent avec joie, qui furent 
un temps et disparurent, ce qui nous fait dire avec le poete : 

Ou sont-ilz Vierge souveraine, 

Mais ou sont ies neiges d’antan ! 

Baouit, 25 janvier 1903. 

G. Palasnque. 
















NOTES DE LINGUISTIQUE TURQUE 


PAR 


M. E. GALTIER. 


I. — L’EXPRESSION 


La modification de sens que presente fexpression turque <su^l jib, bach 
ustune, litteralement, sur la tele, c’est-a-dire. volontiers, avec plaisir, est faite 
pour surprendre quiconque est fainilier avec ies faits de sthnantique. II est 
difficile en effet de comprendre par ([iielle serie de modifications de sens les 
mots, sur la tele, ont pu prendre le sens de volontiers, avec plaisir. C’est que nous 
n’avons pas affaire ici a un fait de semantique, du moins en ce qui regarde le 
turc. C’est dans un autre idioine. en arabe. que s’est produite la modification 
de sens. On connait les formules qui servent de reponse, en arabe. a un ordre 
que l’on recoit. tla.. iislLaft , , *1) jislLdi } etleur variante 

U-tJI Jlc. Cette derniere formule est f equivalent de 1’expression francaise, 
obeir au doigt et a foeil --f Le sens litteral est ( fobeis) an signe de tete et au 
cligtiement d'ceil; de ce premier sens derive celui de volontiers. De la 1’expression 

JJi Jj»s , il a ja\t cela avec soin, dont le rapport semantique avec la 
* , 

formule precedente est facile a saisir. La variante J^ dont le 

sens est le inline, n’a qu’un rapport lointain avec j-U! Jot; elle a ete 

faite a Limitation de J& JJi Jju. Enfin la variante <gj, jos( 3 L est une 
alteration de la formule. qui n’a plus de sens, si on la traduit litteralement. 
C’est cette formule _j u-UI Jot. dans laquelle la preposition J^ n’a plus 


^ JJyJ (jl-cw JUl 5 dans le 

de Abu 'Abdallah M. b. abi 
M. b. M. b. Zafar As-Saqail Huggat-ed-din , 
ed. de Beyrout , i 3 oo, p. 53 , 1 . 6. 

Et non (It is) upon the head and eye , i.e. 
Bulletin, t. III. 


it shall be done most willingly and promptly, 
Wright. A gr . of the ar. long 3 * ed., 2 vol. , 
Cambridge, 1898, p. 172 (S 59, K, R. 1). 

3/ Mille et une nuits, ed. de Beyrout, t. IV, 

p. rAi. 

iti 
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qu’un sens fort 4loign4 de son sens habitue! , qui a et6 ecourt^eh) et traduite 
littcralement en turc. tout en gardant le sens seeondaire de volontiers, avec 
plaisir. C’est la un exemple assez curieux de finfhience d une langue sur line 
autre. Si en efl'et le turc s’etait contente d’emprunter cet idiotisme sous sa 
forme originaire comme il fa fait pour d’autres expressions arabes on persanes, 
telles que xUI ce nest rien, il ny a pas de quoi; bravo cela n’aurait 

rien que de tres ordinaire. Ce qui est suiprenant r est le fait de prendre un 
idiotisme arabe, ayant le sens precis de volontiers, avec plaisir, et au lieu de le 
traduire en turc dapres le sens, d’en faire une traduction litterale, qui ne 
correspond ni au sens derive qua pris en turc cette expression, (puisque jamais 
avant cette traduction les mots ^b n’avaient signifie volontiers, et qu’ils 

n’ont pris ce sens que parce que c’est celui de 1’arabe ^U! ni au sens 
prim i tif arabe (puisque dans cette expression la preposition Jt* n’a pas le sens 
de sur) et qui par la bizarrerie semantique qu elle presente est bien faite pour 
etonner le linguiste qui ne se rend pas compte de sa genese. 


II. — LA DECLINAISON DE yo, SU, EN OSMANLI. 

L on sait que les noms a finale vocalique prennent en osmanli la desinence 
mil au genitif, jJobb baba-nyn, koprii-nun. 11 v a cepemlant une exception, 

c’est le mot su : cLe mot yo. su ceau “■ ne prend pas au genitif la desinence 


t2L>. mais cl d’oii sujun conforinement a 

1 Je n’ai pas sous la main d’exemple de la 
formule abregee en arabe, mais en tons cas un 
tel abregement depression n a rien tie contraii*e 
au genie de cette iangue. C’est ainsi que Texpres- 
sion ( Mille et une units , ed. de 

Beyrout. I\ , 266), nous penrons, synony me de 
ibid, , IV, 3 o 8 . est souvent abrege 
en cl. Maqrizi, Histoire des Copies, ed. 

Wiistenfeld. p. 3 o. JoJii ^ 

fJ xvi! n) Le traducteur ne parait 
pas d ailleurs sVtre rendu compte du sens precis 
de cette expression, non plus que de celui de la 
phrase toute enliere, car il traduit. p. 70, ~eine 
Religion derenhregen tvir getodtet veer den , sterben, 


ce qui a ete dit au paragraphe 2 3^, 

und vemichtet werden, der hat Gott sein Segen 
nicht v erheissen*. 11 11’est point question ici de 
benediction. Il faut evidemment iLre et non 
La formuie jua** AJ i) est bien 

connue, ainsi, M. N , , dd. de Beyrout, IV. ipA t 
Basim dit aux visiteurs qui viennent 1 ’impor- 
tuner : sl i). L expression est prise 
an figure dans Maqrizi et peut etre traduite : 
-une religion a cause de laquelle nous sommes 
mis a mort et nous perissons , Dieu n’a pas decrete 
qu elle soit prospered. 

2 A. Muller, Turkiscke Gramm., 1 vol. , 
Berlin, 1889 29, Anm. C), p. 36 . 
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c’est-a-dire que pour eviter 1’hiatus entre les deux voyelles, le turc interrale unj. 
C’est en effet I’opinion de M. Muller : rrDans la rencontre de deux voyelles a 
l’interieur d’un mot le spiritus lenis que 1 hiatus forme dans la prononciation 
aboutit finalement a j ou rarement a v. Ceci est regulit>rement le cas pour le 
nom : on voit toujours j a cette place, qapu datif qapuja (non qapu-a ), 
accusatif qapn-ju (non qapu-u ). Dans la conjugaison au lieu de ^ on trouve 
parfois *1,!, ola " qu’il soit^;^>adjl olajyz ou olavuz rque nous soyons a) ." 

Cette opinion, a savoir que le j est euphonique et du a I’hiatus est, conime 
nous le verrons, tout a fait inexacte. En outre, M. Muller ne rend pas compte 
de 1 irregularite du genitif de su. II se contente de lindiquer sans en rechercher 
les raisons. II y en a cependant et une fois que nous les aurons montrees, on 
verra que la declinaison de re mot n’est irreguliere qu’en apparence. 11 ny a 
pas d’exceptions en grammaire romparee, et r est le devoir du linguiste de 
rendre compte des formes qui se presentent comme irr^gulieres en apparence. 

Si nous examinons les postpositions qui forment la declinaison des substantifs 
en osmanli, nous tromons qu’elles sont respectivement pour les themes voca- 
liques et consonantiques : 

Themes vocaliques. 

G6n. nyh 

Dat. ja 

Acc. ji 

Loc. da 

Abl. dan 

A ceci le tatar W et les autres dialectes repondent par : 

Themes vocai. (ata). Themes consonantiques ( agac ). 


Gen. 

ata-nih 

agac-nyn, 

Dat. 

g a 

ka. 

Acc. 

ny 

ny. 

Loc. 

da 

da. 

AM. 

dan 

dan. 


Le genitif, qui n’importe pas a la discussion, etant mis de cote, on voit que 

A. Muller, S 23 , p. 28. G. , Kazani-tatar nyelvtanulmanyok , 3 vot. , Buda- 

*' Nasyrov, Kratkaja tatarskaja grammalika , pest, 1877, t. Ill, p. 38 . 

1 voL, i860, Kazan, p. 1 4 ; Szentkolnai Balist 

16. 


Themes consonantiques. 
yh. 
a. 

i. 

da. 
dan . 





le datif osmanli -a correspond au tatar -ka, et que 1’osmanli -ja correspond au 
datif tatar -ga. On pent done poser la loi suivante : 

Dans la declinaison la gutturale disparait apres consonne en osmanli et se 
change en -ja qnand elle est intervocalique. 

I. Yoyelle + ga =ja en osmanli. On a deja le commencement de cette evo- 
lution dans le tatar ata-ga ou le g n’a plus une prononciation gutturale, mais 
un son particulier cpie I on transcrit par un signe special. En osmanli -ga se 
reduit a -ja comme le latin plicare aboutit en francais a cr plover *■>; ata-ga osmanli 
devient ata-gja, puis ata-ja. La loi est la m4me lorsque la gutturale appartient 
au theme kopek cr chien ", genitif kopej-itl^K et des exemples tels qu ejirmi — 
ervingtn, montrant que cette loi a une portee plus generale^. 

II. Consonne ga = a en osmanli. Au tatar agac-ka 1’osmanli repond par 
agac-a; mais les autres dialectes offrent deja des exemples de cette reduction : 
(tat.) ^ min, datif t£Lo mina; ^ sin, datif 15^ siiia; Jjl ul, datif UCil ana d’un 
theme *an- inusite au nom. ; bu, dat. t myna; et avec les pronoms possessifs 
<subl atam-a, LSCibl ataii-a, etc., (kirgiz) dketn-e fra mon pere^, aken-e era ton perer. 
II est a remarquer que cette clisparition de la gutturale n’a lieu en kirgiz et en 
tatar qu'apres m , n (on a en effet, tatar, ata-byz-ga, ala-gyz-ga - a notre, a votre 
pere r«), et que n + gutturale = it. De la le son -n du genitif osmanli, -nih = ning. 
De la le faux suffixe -ny qui. selon S. Balint ’ 1 2 3 k forme des substantifs si on 1'ajoute 
aux adjectifs. ce qui est une erreur; car le tatar karaiuy frtenebresn n est point 
kara (noir) -f- fay, mais karang + ki ou karang, 1'adjectif est tire de kara + ang 
= noir; cf. le djagat.^jtSCj^ls, karang-ku r sombre, obscur r, par extension, cries 
tenebresir, qui est 1’equivalent exact du tatar karatiy W. C’est done a tort que 
M. Muller pretend ^ que le iiJ n’existe pas dans Linterieur d un mot : cf. osm. 

qaran-lyq, qui est visiblement pour *qarang-lyq, et tanry crDieu->, 
dont la racine est teng creiel", jak. tanara crcieln, tchouvach.. tom crDieur>, 
japon. ten-ki, 

Ces deux lois permettent de rendre compte des formations suivantes : en 


1 Mais q se transforme senlement en gh. 

2 Cette loi est deja enonc^e dans A. Muller. 
Turk. Gr. , S 9 t , p. s5. 

' SJ Szentkolxai Balint G., Kazani-tatar nyelvta- 


nulmanyok , 3 vol. . Buda-Pest, 1877, t.IIl, p. 3 i. 

4 A amberv, Cagataische sprachstudien , 1 vol. , 
in-8\ 1867, Leipzig, p. 28. 

5 ' A. Muller, Turk . Gr. , p. 26. 
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koibale ada-nii « celui du pere^, menii cc celui de moin, qui n’est point comme le 
dit Castren un genitif, mais qui sont pour -nin-h; la nasale tombant ici devant la 
gutturale, -niki se reduit a *-niji, -nii. J1 en est de meme dans le turc de 1’Altai, 
ada-nii , menii W. En tatar de Kazan et en kirgiz la gutturale subsiste d’ou ata- 
nyhj ct celui du pere n, auyl-nyky, etc. G’est de la meme maniere que s’expliquent 
les datifs des pronoms personnels en koibale et dans d’autres dialectes, ma-ga, 
md (a moi) sa-ga, sd (a toi) d-ga, d (a lui). Apres la chute de n, 1 eg tombe a 
son tour et *ma-a de\ient md. 

Ceciadmis,lad<klinaison de_^=, su, va nous apparaitre comme fort reguliere. 
Ce mot devrait faire sa-nun et non sujun au genitif, s’il etait a finale vocalique. 
Maisle vrai radical est ecourte en osmanli. Le theme est consonantique et avait 
primitivement la forme sug. M. Vambery dans son dictionnaire etymologique ^ 
donne les formes radicales sub, sun, su; mais ce ne sont la que des formes 
derivees phonetiquement de la forme primitive sug qu’il ne donne point dans 
les formes radicales. Les formes dialectales sont osm.^, su '- 3 ' 1 ; tat.,^, syu ^ ; 
kirg., suu (5) ; sarte,^, su W ; altai, su ll '> ; djag. su; ouigour. iy ^,suw' fi \ etc. 
Le koibale a seul conserve la forme sug, on la retrouve aussi cependant en 
altai a cote de su. C’est de sug que dement phonetiquement les formes suu, 
suv, sub; comp, tag et tau crmontagner. Les traces de la gutturale primitive 
existent meme dans les dialectes qui font perdu : 1 ’osmanli suvarmaq 

est issu regulierement d un primitif sugar- equivalent exact de 1 ’altai sugar- 
cr abreuver Pour la transformation dug- en v, on peut comparer l’osmanli 
savas « combat r (rac. soh cc frappei*’’ 4 - sutf. s) qui est l equivalent du djagat. sog- 
us « bataille " ; YosnmnM giiverdjin « pigeon r, prononciation vulgaire de 
gugerdjin = tat. kugdrlchen. Le kirgiz suula- et fosmanli sula sont les equivalents 


n Grammatika altajskago jazyka sostavlena 
tchlenami altajskoj missij , 1 vol. in- 8°, Kazan, 
1869, § 27 , p. 21. 

,,J Vambery, fetymol. Worterbureh der lurko- 
tatar. Spr., 1 vol., 1878, Leipzig, p. toU. 

3 Barbier de Meynard , Diet, turc-francais , 
2 vol., Paris, 1886, t. 11 , p. 221. 

4 Ostrocmov, Slovar tatarsko-msskij , 1892, 
Kazan, p. 182. 

Ilmisski, Materialy k izutchenijo kirgizs- 


kago naretchija , 1 vol., 1861, Kazan, p. i 64 . 

' 6 Nalivko , Rukovodstvo k praktitcheskornu 
izutchenijo sartoeskago jazyka , 1 vol., 1898, 
Samarkand, p. 299. 

7 A erbitskij. Shear altajskago i aladagskago 
naretchij tiorskago jazyka , 1 vol., 1889, Kazan, 
p. 309. 

8 Mirddj-Na?neh , p.p. Pavet de Courteille, 
1 vol., in- 8°, Paris, 1822, p. 18 du texte, 1. 5 , 
note i. 
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de 1’altai sug-la-, suu-la crarroser*. Enfin les formes djag. sugar-, jl&y* trarroser n 
et sugal-, "•suinter". montrent nettement la gutturale. 

La declinaison de m en osmanli etait done a 1’origine semblable a cede des 
themes consonantiques et I on avait : 


Nom. 

*sug 

d’oii 

sug , puis sin v , suit } su . 

Gin. 

*sug-ung 

d’ou 

suj-uh . 

Dat. 

*sug-ga 

d’ou 

suga , puis suj-a. 

Acc. 

*sug-i 

d’oii 

suj-i. 

Loc. 

*sug-da 

d’oii 

su-da . 

AbL 

*sug-dan 

d’ou 

su*dan. 

Plur. Nom. 

* sug-lar 

d’oii 

su-lar . 


On peut objeeter que le datif devrait etre suga et non suja, car il y a ici deux 
gutturales et non une seule. Mais il a du se passer en osmanli la meme chose 
qu en karagasse ou g A-g se reduit regulierement a g au datif ( sag , dat. suga 
et non sugga ); losmanli a ensuite regulierement transforme le g en j d’oii 
suj-a. Mais tandis que l osmanli s’arr&e a ce degre de revolution phonetique le 
koibale va plus loin et pour les themes a voyelle finale contracte la desinence 
et le theme, turn, datif *tura-ga, tura-a, turd. Lorsque en osmanli le nominatif 
sug fut devenu su les formes sug-da, sug-dan, sug-lar furent remplacees par les 
formes su-da, su-dan, su-lar, issues du faux theme su ou peut-etre aussi de 
formes dispar ues *suiv-dan, *smv-lar, *suu-lar, su-lar, mais les formes regulieres 
gen. sujun, dat. suja, subsisterent et e’est ainsi que se forma cette declinaison 
en apparence irreguliere du pseudo-theme vocalique yo, su W. 


III. — LA CONJUGAISON NEGATIVE EN TURG OSMANLI. 


L’on sait que le turc osmanli possfede, a cote de la conjugaison ordinaire, une 
conjugaison negative, qui se forme regulierement par 1’addition a la racine 
verbale du sullixe in a , me; sev-meh ~ aimer - , S£y*, sev-me-mek erne pas 

aimer v. Si au nouveau theme verbal, ainsi forme, on ajoute les caracteristiques 


l ' On Irouve aussi la forme par ex. 

dans le Humaioun-nameh djyo j 

tj l «_■ L« , Fragments du Humaioun-nameh, 


p. p. A. Royer dans le Journ. Asiat., i848, 
t. XII, p. 338, I. 9 . Celte forme est ana- 
logique. 


i 


C 



des temps, des modes et des personnes, on obtient les formes du verbe conjugutj 
negativement : 


Present absolu : 
Present negatif : 
i er Passe : 
a e Passe : 




sei+ijor-um. 
sev-me-jor-inn. 
seu-dim . 
sev-mtchim. 


Negatif : 
Negatif : 


tt* 


sev'jne-dim. 
sev-me-michim . 


et ainsi de suite, ie tout tres regulierement. 

II existe toutefois dans la conjugaison negative, une irregularite dont les 
grammaires ne donnent point d’explication. Le present absolu , sev-ijor-nm 

ttj’aime en ce moment inline n , forme bien sa conjugaison negative regu- 
li&rement. mais le present indetermine sev-er-im trj’aime", presente une 

formation irreguliere. En voici le paradigme : 

sev-me-m je n’aime pas. 

seo-mez-sin 
sev-mez 
sev-me-tz 
seu-mez-siniz 
sev-mez-ler. 


7 J x*r' 


Cette formation est faite pour surprendre. On attendrait en etfet, d’apres 
l analogie des autres temps, le paradigme suivant : 

*sev~?n-er-im ou *sev-me-jer-im je n'aime pas. 

*sev-m-er-sin 

*sev-m-er 

*sev-m-er-iz 

*seu-m-er-siniz 

*se\)-m-er-ler {V . 


Au lieu de ce paradigme, nous trouvons la forme sev-me-m , tr6s irre- 
guliere au premier aspect, et cette irregularite se complique d’une autre, car 

La forme sev-nie-jer-im serait linguisti- 
quement une monstruosite , mais rien n’empeche 
quelle n’existat puisque la forme sev-me-r-im, 
tout au moms aussi incorrecte linguisliquement 
que la precedente se rencontre dans le dialecte de 


PAderbaidjan. Vambery, Csagataische sprachstu- 
dien , 1 vol., 1867. Leipzig, p. a6, et Histoire de 
lousouf Chdh ( Joum . Asial . , join 1 qo 3 ) , p. 4 o 1 , 
v-usfU. el passim. 



d’apres la premiere personae, sev-me-m, on attendrait les formes suivantes : 
2 , *sev-me-sm; 3, *sev-me; i, pi. , *sev-me-h; 2, *sev-me-siniz; 3, *sev-me-ler; 
et nous ne trouvons que les formes suivantes : 2 , sev-mez-sin; 3, sev-mez ; 
i, sev-me-iz; 2 , sev-mez-siniz; 3, sev-mez~ler. La plupart de ces formes pre- 
sented 1’intercalation d une silllante enigmatique. C’est de cette double irregu- 
larity que nous allons donner une explication. 

Si Ion compare la conjugaison du dialecte talar! 1 ) avec celle du dialecte 
osmanli, on trouvera entre elles de notables differences : voici le tableau des 
temps qui nous interessent dans les deux dialectes. 


Tatar. 


Osmanli. 


Present aoristique : tora-myn je me liens debout 
tora-syn 
torn 

tora-byz 

tora-syz 

tora-lar. 


Present aoristique : jaz-ar-ym j’ecris. 

Present absolu : jaz-ijor-um jesuis 

[en train d’ecrire. 


Futur absolu : s^l_> jaz-a-djagh-ym . 

tor-yr-syn 
tor-yr 
tor-yr-byz 
tor-yr -syz 
tor-yr-lar . 


Futur aoristique : ior-yr-myn je me tiendrai debout. 

tor-or-myn je me tiendrai debout. 


II est evident d’apres ce tableau comparatif que 1’osmanli s’est cree une forme 
particuliere pour le futur au moyen de la caracteristique gek 7 gak, qu’il 
a employe les formes en y, ar, er , et tjor®, specialement pour le present, 
en meine temps qu’il perdait le present en a , K plyb, jaz-a-m rrscribens ego 
sum* qui subsiste en tatar. Mais la forme negative de ce temps a ete conservee 
en partie en osmanli, et le present negatif indetermine de 1’osmanli jaz- 


< ' l) Nasyrov, Kratkaja tatarskaja grammatika 
(Gr. tatare en russe), i860, Kazan, p. 17. 

l "' S. Balint G. , kazani-tatdr nyeletanuhndnyok 
(gr* tatare en hongrois), 3 yob 1878-1877, 
Budapest, t. Ill, p. 76. 


' 3) La forme - ;> j, ijor , est une creation recente 
de Posmanli et des dialectes qui la poss^dent : 
j’eclaircirai prochainement Porigine de cette 
forme. 



ma-m crnon scribens (sum) ego*>, est le correspondant linguistique exact du 
negatif latar ^ guzmaj myn dont le paradignie est le suivant : 


Tatar. 


Present affirmatif. 


Present negatif. 


JVcris 



gaza-myn, gaza-m. 


















gazmaj-myn. 


De m&me la forme osmanlie : 1 . pi. jjypb, jazma-iz, correspond exactement 
an tatary^UjU. gazmaj-byz. 

11 reste a expliquer les formes en jj_* , mez. Ges formes sont les memes que 
cedes qui servent en tatar a conjuguer le futur negatif. 


Tatar. 

Futur affirmatif. Futur negatif. 

gaz-ar-ym j’e'erirai. ^ gaz-mas-myn je n’ecrirai pas. 

kil-er-min j’irai. ^ ^UvS" kil-mes-myn je n’irai pas. 

Mais 1’osmanli s’etantcree un futur special, yaz-a-djagh-ym a naturellement 
refait sue ce modele une forme negative, yaz-maj-adjagh-ym. Des lors la forme 
u-Ujlj (ecrite y>jb), veritable forme negative du futur, s’est trouvee en concur- 
rence avec la forme yaz-ma-yadjaghym , et comme 1’esprit percevait plus faci- 
lementle rapport qui existe entr e yaz-adjagh-ytn ccj ecrirai" et yaz-ma-y-adjagh-ym 
crje n ecrirai pas*, que celui qui existe entre yaz-adjagh-ym et yas-mas-men , cette 
derniere forme de\ ait cesser d’etre employee en tant que forme negative du 
futur, en osmanli. C’est en effet ce qui est arrive. D’un autre cote en tant que 
forme negative du present (car ynz-ar-ym cr j’ecrirai ”, ayant prisen osmanli 
le sens de crj’ecris-, (jjoj-Ujt), yaz-mas-men, qui en est la forme negative, de\ ait 
naturellement prendre le sens de crje n’ecris pasr), elle se trouvait en concur- 
rence avec la veritable forme negative du present yaz-ma-m crje n’ecris 

Bulletin, t. III. i5 
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pasn et 1’osmanli se trouvait avoir pour le present, yaz-ar-ym, <r j’ecris -n , 

une double forme negative : 


1. yaz-ma-m ^L>, et d’ a litre part 
*yaz~ma~syn 
*yaz-tna 
yaz-rna-yz 
*y(iz^ma-synyz 
yazrma-lar 


II. * ijaz-mas-men ^ 
yaz-mas-syn 
yaz-mas 
*yaz-mas-yz 
yaz-mas-synyz 
yaz-ma$-lar . 


Or c’est une loi que lorsque deux formations linguistiques se trouvent en 
concurrence pour renqdir la m^ine fonction. lunedes deux disparaisse, a moins 
que par suite de cireonstances particulieres, il ne se produise entre elles une 
confusion, comme c’est le cas pour les desinences personnelles du parfait latin, 
qui ne sont qu’un melange de formes heterogenes. Le meme phenomene s’est 
produit dans la conjugaison turque. Le melange des formes a ete facili te par la 
silllante de la a' 1 personne du singulier et du pluriel : entre *yaz-ma-syn, et 
yaz-mas-syn, * ijaz-ma-synyz et *yaz-mas-synyz la confusion etait facile : les lormes 
a sifflante font emporte et il n’est reste de I’ancien paradigme negatif du present 
que les formes de la premiere personne du singulier et du pluriel yaz-ma-m, 
pjojb et yaz-ma-iz, 

IV. — LORIGIN E DES FORMES VERBAI.ES YAZ-AMAMAK, VEB-EMEMEK, 

EN Ft ft C OSMANL1 ET EN TCHOUVACHE. 


L’osmanli tire de la forme negative du verbe, par lintercalation deslettres 
e, a, une nouvelle forme ayant le sens de erne pas pouvoir* : de yazmaq, 
trecriren, on tire ^jb, yaz-ma-maq erne pas ecriren, et par l intercalation de -a, 
yaz-a-ma-maq , (jjoUsyb erne pas pouvoir ecrire 1 *)^. La comparaison de losmanli 
avec les autres dialectes turcs va nous permettre de rendre eompte de 1’origine 
de cette forme, origine sur laquelleles grammaires sont inuettes. 

Si nous examinons le dialecte des Tatars^-', nous voyons que 1’idee de pou- 
voir v est rendue de deux manieres : i° par le gerondif en -b suivi du verbe 
bulmak, ex. asab bula, ity tron pout manger-', et negatixement asab 

n) A. Miller, Turhische Grammatik, 1 vol., nyelctanulmanyok , 3 vol. in-8°, 1877. Budapest, 
in-8% 1889, Berlin, p. 76-76. t. HI. p. 62 - 63 . 

: ‘ J Szemkollhai Balint Gabor, Kazani-tatar 


* 
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bul-myj , ccon ne peut pas manger -n; 9° par le participe en -a que I on 

fait suivre clu verbe aimak , « prendre d, pour les formes personnelles. On 

aura done avec le verbe asamak, ^ L it cr mangers, la conjugaison suivante : 

si) <$1^1 asyj ala myn je peux manger. 

ahjj ala s\jn tu peux manger. 

M ^LJ asyj ala i{ peut manger, 

j? si) asyj ala byz nous pouvons manger. 

y» I asyj ala syz vous pouvez manger. 

2$ S)J asyj ala lar ils peuvent manger. 

A la forme negative la conjugaison deviendra asyj al-myj myn, syn, etc., 

^LU crje ne peux pas*, etc. 

G est done le verbe aimak cr prendre » qui donne a cette conjugaison le sens 
de pouvoir : asyj almyj myn a signify a 1'origine - mangeant, je ne prends pas-, 
mais ce sens a fini a la longue par s’atfaiblir et asyj almyj myn n’a plus signifie 
que rr je ne peux pas manger ?. Ce meme verbe aimak est devenu dans le 
dialecte turc de I’ Altai W une sorte d’auxiliaire qui a pour fonction d’indiquer 
que le sujet agissant accomplit faction pour lui-meme : ainsi tozybal ne signifie 
plus que cf se iassasierai, kdriib al c^votr?, cdib al e fairer, soyub al erfrapper^. 
II est facile de comprendre comment al a pu perdre son sens primitif : de meme 
que Ion disait kazyb al crarracher- (primitivement, e prendre apres avoir 
arrache-) sadyb al racheter (prendre apres avoir achet<A)*> puulab al « enchain er 
(emmener apres avoir enchaine)? (puula = o. ^), on a fini par dire surab al 
feinterroger “), turab al <rse lever?. En tatar egalement al joue le role d’une 
sorte d’auxiliaire mais ici le sens est moins affaibli : alyb bir erapporter-, alyb sat 
" vendre - , alyb kil <r emporter * . ont ieurs equivalents dans les formes de 
l’osmanli j»yulT. alyqomaq -retenir-; alyvermek «■ procurer W ?. 11 n’est 

done pas suiprenant que le verbe aimak w prendre? qui en altai a perdu com- 
pletement son sens primitif, soit passe en tatar et dans d’autres dialectes au 
sens de a pouvoir-. On peut en francais taire la meme remarque sur le verbe 
f savoir- .-dans wje nesaurais vous ecouter? savoir est fequi valent de pouvoir. 

\ . V ebbicku . Slow allajskago i nlndagskago sen -on bien tu sauveras ma title -,K isos Igxacz, 

narechij tiorskago janjha , 1 vot. , in-8", Kazan . Osiman torok nepkultesi gyujtemenu, 9 vo |.’ 

1 8 8 4 . sub verbofl/. Budapest, 1889, t. II, p. 127. 

Comp. I'osmanli : ja qyzymy kurtaver aler- 

i5 . 
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Le dialecte kirgizW poss&de corame le tatar une double construction pour 
exprimer 1’idee de possibilite : le gtirondif en b + bol exprime une action 
actuellement accompli e,gebboldum or je suis rassasie ", ou encore la possibilite 
pour les formes non personnelles : geb boldu cron a pu manger ". Pour les 
formes personnelles on emploie le participe en -a que 1’on fait suivre de aluu 
conmie en tatar. 

En koibale^ (dialecte tore du Ienissel) on se sert du verbe bolpaspen pour 
exprimer 1’idee de erne pas pouvoir*; bolpaspen est le futur I de cretre" et 
signifie rrje ne serai pas"; le correspondent phonetique osmanli serait *ol-mas- 
myn. "Je ne peux pas prendre" se dit en koibale aleb bolbaspen, et rrje n’ai pas pu 
prendre" aleb bolbadem (o. ol-ma-dym). Si le verbe est au participe en -er, le 
sens est rrje ne veux pas", aler bolbaspen rrje ne veux pas prendre ", aler bolbadem 
rrje n’ai pas voulu prendre n mot a mot, puisque -bas (= o. yo'j est un futur 
negatif, et -badem un passe negatif, rrprenant je ne serai pas, prenant je n’ai 
pas ete" par suite, rrje ne veux pas prendre, je n’ai pas voulu prendre". 

Dans le dialecte de 1’AltaiW on ne trouve que la forme negative : on 1’obtient en 
ajoutant a certaines formes du mot les syllabes -albas, -elbes qui ne sont autres 
que le verbe al au futur negatif. On a ainsi de et cc fairer?, edin albas cril ne peut 
faire", de sarna cr chanter", sarnaj albas ou sarnan albas cril ne peut plus chanter". 

Le dialecte sarte- 4 ) emploie di verses tournures pour exprimer la possibilite 
et aussi les deux auxiliaires al, jT et bul, J>j. 

<\>y muny kyla alarman je puis faire ceci. 

0* Jys bul iska qodyr dyr man je puis faire ceci. 

r U ;> 5 jl any kursam bulady~my puis-je voir ceia? 


jjT est aussi usite chez Jes Tatars du gouvernement d’Lfa : ul sinyii djona 
kyr ahnady cril n’a pu entrer dans ta maison", chez les Teptiars, asaj almas cril 
ne sera pas en etat de manger ", tab’ almadym rrje n’ai pu trouvem, chez les 


Mechtcheriak et chez les Bachkirs, djt 

(il Ilminski, Materially k izuceniio kirgizskago 
narerija, Kazan, 1861, p. 29. 

A. Castren, Versuch einer koibalischen a, 
kavagassischem Sprachlehre . . . herausgegeben von 
A.Schiefncr, 1 vol.in-8%St-Petersbourg, p. 6 * 2 - 63 . 
f3; Grammalika altaiskago jazyka sostavlena 


dlmdgan cr qui ne peut direr? 

tehlenami altajskoj missij , 1 vol. in-8°, Kazan, 
p. 74-75. 

(4 ' \ali\kin, Rukovodsto k praktitcheskomu 
izutchenijo sartovska jazyka , 1 vol. in-8\ 1896, 
Samarkand, p. i 54 -i 5 o. 

5 Katanov, Otcet o poez-dke, soversennoj lelom 
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On voit que tous les dialectes expriment 1 ’idee de pouvoir an moyen des 
racines bul et al dont le sens s’est pins ou moins affaibli. Revenons maintenant 
a la forme da tatar. 

Le verbe bar frailer v (o. var, j\ s ) conjiigue negativement avec al- donnera 
bara al-ma-dym ~je n’ai pas pu aller^, uku <r lire -n , ukuj al-ma-dym , et par elision 
de la voyelle finale, elision due a la rapidite de la prononciation baralmadym , 
ukujalmadym. Nous avons deja presque entierement les formes osmanlies, 
varamadym , oqujamadym. Elies sont en efi’et issues de formes identiques a eelles 
du tatar par chute de son l. Cette chute est frequente dans les dialectes turcs : 
au turc kylylch ff glaive " , correspond le tchouvache xes (prononcez jio*), 
tchouvache kin — turc gelin * fiancee n, tchouvache utmal == turc altmys 
ffsoixante^ld. En altai on trouve akel femporte*' pour *al-kel , en turkmene 
akit pour *al-kit (temmene”, en aclerhaidjan apar pour *alib par- rremporter avec 
soi v t' 2 ). ( Histoire de iusuf-chah, Journ. 4 slat . , 1 q o 3 , mai, p. h •:? 4 , 1 . 5 , 

frtu les conduiras’' : cette forme coinme beaucoup d’autres manque au lexique 
redige par le trad.). A ces exemples on pourrait en ajouter hien d’autres : par 
exemple : le tat. it = *il-t frapporter->. le tat. bugan = *bul-gan tout (mot a 
mot : tree qui existe, ce qui est", comme en osmanli harm rrtout” = ce qui 
est^), le tat. bugai = *bul-gai <r peiit-f'tre bugacta ft a presents = *bul-gac-ta 
trentant que cela est, dans le etant". Comparez encore le kirgiz bob = *bolub, 
hyp = *kylyb et 1’osmanli gelir pour *gel-tir « fais venir, apporte". 

II ne reste plus qu’a expliquer les formes osmanlies en -eme : elles sont dues 
a 1’harmonie vocalique : une fois que 1’origine de ces formes eut ete oubliee et 
meconnue, les formes *i nr-a-madym (>?.). ver <rdonner*i) *sdjlej-a-ma-dym 
sojle (Tparlem) devinrent forcement viremedim, sojlejemedim , de meme qu’en 
altai -albas se change en -elbes et que hat de\ ient -hel en hongrois conforme- 
ment aux lois de 1’harmonie vocalique. 

Le hongrois en ellet a eu recours au meme procede que le turc. On sait 
qu’en hongrois le verbe ir pouvoir t au sens de avoir la capacite physique de faire 

i 8 g 8 -go goda . . . v ufimshuio gubemijo. , Kazan, turko-tatarischen Sprachen , 1 vol. in-8°, Leipzig, 
i vol. in-8\ 1900 { extra it des Ulcken. Zapisk. 1878, p. 10. 

hazanshago universiteta , 1900.) (3 Mais le sens primitif de bare st ^ marcher* 

(I J. Ashariv, Material y dfja izsledocanija comme je le rnonlrerai ailleurs. Ce mot au sens 

tchucaskago jazyha , 1898, Kazan, 1 vol., p. 91. de*~etre^ est a tort separe de ^marcher* par 

f2 Vamberv, Etymologisches Worterbuch der M. Yambery. 
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quelque chose s’exprime par Laddition a la racine verbale de la syllabe -hat, 
-het : de olvas-ni cr lire -o on tire olvas-hat-ni ir pouvoir lirem. de men-ni « aller n 
(o. dUo. bin-, finnois, Vienna^) me{n)-het-ni. Or cette syllabe qui joue dans la 
conjugaison bongroise le mJme role qne -al, -a dans la conjugaison turque, 
n’est pas autre chose qu'une racine verbale signifiant <r pouvoir*" qui a fini par 
s’agglutiner au verbe comme -al en turc, mais que I’on rencontre encore a 
Letat isole dans les anciens textes : semyl nem hat cril ne peut rien n et avec an 
infinitif nem hac (en orthogr. inoderne, liat-sz -tu ne peux pas-") eg furlol feierre 
(=feherre rblanc-) tenned tenon potes ununi capillum album facere n (2) . 

Le tchouvache possede une forme verbale que Ton obtient par Laddition des 
affixes -aj, -ej aux racines verbales. D'habitude cet affixe indique la possibilite ; 
il indique aussi parfois le d£sir ou le pen d'intensite de Taction. Ainsi de par 
"-donnerr on tir eparaj -pouvoir donner- (o. ver,j> 3 ), de kala "direr* (mongol. 
kele; bouriate, khybj; tcheremisse, kalam, cl’ou le russe kaljakat ) kalaj ~ pouvoir 
dire - , de il - prendre - ( o. jT, al) il-ej - pouvoir prendre r. Les formes conjuguees 
donnent par-aj-at-ap -jepeux donnern, par-aj-mas-t-ap r je ne peux pas (louner - . 
de il, il-ej-ec rcelui qui pourra prendre rf 3 ), il-ej-mer-em ~je n’ai paspu prendre - , 
il-ej-mes -il ne peut pas prendre”. 

Dans quelques dialectes on rencontre les formes suivantes : ut -aller- (kirg. 
ot; jakoute, utijlla ), ut-aj-r-at-(na) -peux-tu aller?- ut-aj-r-a-(na) -pourras-tu 
aller?- ut-aj-la-na - as-tu pu aller?- (la-na = o. din-mi). AL Asmarin croit que 
cet r est un reste du verbe auxiliaire jar -envoyer-. dependant il est a noter 
que dans la conjugaison negative -r tombe, ot-aj-mas-lap -je ne puis pas 
aller-. 11 est beaucoup plus admissible de voir ici un reste du participe en -er 
(o. sev-er, tat. tor-yr, dont le negatif est regulierement tor-mas) et de considerer 
le aj(r) des formes dialectales et le aj des formes habituelles comme le reste de 
1 auxiliaire -al que nous avons rencontre dans tous les dialectes. 

E. Galtier. 

et morphol.), 1 vol. in-8°, Budapest. i8q6 , 

p. 38 o -38 i. 

3 - On voit ici Borigine du mas , tatar, 
et du y, meZy osrnanli — ma -f es. 


^ Vambery, A Magyar es lordk-latar myelcek- 
beli szoegyezesek , 1 vol., 1869, p. 58 . 

Simonh Zsigmond , Tuzetes mag par nyehtan 
tortenelmi alapon , Elso kotet, Magyar hangtan es 
alaklan (Gr. hist, de la l. hongroise, 1. 1 , phonet. 



NOTES DE FOUILLES 


DANS LA NECROPOLE D’ASSIOLT 


PAR 


M. CHARLES PALANQUE. 


Sur la terrasse oil furent creases les tombeaux des princes de Siout, et 
a ia suite d une serie de petits hypogees aujourd’hui mines, situes au nord du 
tombeau de Khiti II, sur le meme alignement que lui, on remarque les restes 
d un grand tombeau detruit par les carriers en quete de materiaux. 

II n’en subsiste plus, aujourd'hui, que la porte dans ses parties basses. Le 
defunt est represente sur cliaque montant. assis sur un grand siege, appuve 
sur la longue canne qu’il tient d une main. L’autre. le poing ferine, estplacee 
surle genou. Un texte hieroglvphique en colon nes verticales est grave sur toute 
la hauteur. Sur un autre panneau faisant un leger retrait, nomelle represen- 
tation du defunt en marche. II n’en reste que tres pen de chose. D’un cote, 
on ne distingue qu'un pied, de 1’autre la canne, le bas de lajupe, les jambes, 
et 1’extremite du kherp. 

Sur les montants interieurs, meme representation tout aussi mutilee, avec 
des inscriptions hieroglypbiques tres pen lisibles. 

Ces textes tres fragmentes et les figures qu’ils accompagnent avaient echappe 
a l attention des savants qui ont parcouru la necropole d’Assiout; ils ne figurent 
pas dans le recueil des Inscriptions de Siout el de Der Rifeh publie par M. Griffith. 

Au cours des deblaiements, des debris de statuettes de repondants, en terre 
vernissee bleue, sans inscription, ont ete ramasses au milieu des eclats de 
calcaire. 
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Ce sont les seules parties encore debout de ce vaste hypogee; tout le reste 
a ete reduit en poussiere par les carriers modernes. Leurs dimensions font pre- 
sumer que cette tombe dev ait avoir les niemes proportions que les tombeaux 
princiers subsistant encore de nos jours. 
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Nobd, face est. 




Personnage en mar- 
che, a droite, tenant 
le kherp et la canne. 




Person-nage assis 
tourne a droite. 


II. 


Att nord de la necropole, an sommet de la montagne, au-dessus du tombeau 
d’Emsah, et faisant face au cimeti&re musulman moderne, au desert et au canal 
Ibrahitnieh, s'ouvre tine nombreuse serie d’hypogees egyptiens completement 
mis a sac et demobs par les fouilleurs clandestins. Toute cette partie de la necro- 
pole situee dans la region haute de la montagne fut utilisee a i’epoque saite, 
ptolemaique et greco-romaine. En effet, les grand tombeaux de la XILdynastie et 
des belles epoques pharaoniques occuperent les meilleures parties de la mon- 
tagne, partout oil le calcaire offrait une masse suffisamment compacte, pour 
1’etablissement d’une <r maison d’eternite -n donnant au defunt toutes les garanties 
necessaires pour assurer la conservation eternelle de ses restes mortels. Les 
grands hypogees sont rares au sommet de la montagne, mais en revanche, si 
les tombeaux sont petits, tout y a ete utilise adroitement, de facon a pouvoir 
ofl’rir le plus de place possible. Les niches mortuaires destinees a recevoir les 
coffres funerai res sont creus^es partout oil 1’espace l’a permis, un peu dans 
tous les sens, et pas toujours orientees suivant les rites et conditions religieuses. 
II est difficile aujourd’hui de se rendre compte, au moins pour certains, 
de leur disposition premiere. Les fouilleurs clandestins ont laisse de leur 
passage des ruines parfaites oil Ton se perd forcement. Rares, tres rares, 
sont les tombes ornees de peintures et ^inscriptions, c’est partout la roche 

Bulletin, t. HI. .r 
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nue. Les ayant toutes parcourues, nous en avons seulement rencontr6 une 
seule qui devait etre, avant son ouverture, un bijou d’ornementation. Elle se 
compose de deux chambres, aujourd’hui ouvertes a tous les vents. De la pre- 
miere, il ne reste rien que les amorces du roc absolument nu. 

La seconde £tait stuquee. Toutes ses parties portent des traces de peintures 
aux couleurs tres vives. La voute en berceau montre un damier oil des carres 
jaunes. surlesquels se detachent gracieusement des fleurettes bleues, alternent 
avec des carres blancs. La bordure est formee de carres rouges, bleus et verts, 
separes par des parties plus etroites de couleur blanche. 

Quelques traces descriptions hi^roglyphiques sont encore visibles. Une 
seule ligne horizontale au-dessous de la cimaise nous laisse lire : 



Au-dessous, tout a compietement disparu. 

La seconde partie de la paroi, contenait le liste des offrandes. 



II est regrettable que le reste soit entierement degrade, le contact de l’air 
y est certainement pour beaucoup, car les degradations des Arabes ne se 
remarquent nulle part. Au moment de son ouverture, il devait etre intact et 
avoir conserve sa fraicheur primitive, si 1’on en juge par la vivacite des couleurs 
encore visibles aujourd’hui. 
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III. 


Ramass4 sur le versant nord-ouest, au milieu des decombres 
de fouilles anterieures, un fragment de montant de porte en calcaire 
blanc, avec des caracteres bieroglyphiques teintes en bleu. 



IV. 

Dans le petit tombeau de Hapi Djefa, existent, en depot confie aux gaffirs 
du Service des Antiquites, quelques fragments descriptions provenant de 
tombeaux ruines. Trop mutiles pour figurer dans les collections publiques, 
trop encombrants pour etre utilises par les fouilleurs clandestins et vendus 
aux amateurs ou aux collectionneurs, ils furent abandonnes comme etant 
sans doute d’un placement difficile. 
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Ici, un personnage vetu de la peau de panthere, presente les offrandes. 
Devantlui, sur une table, sont deposes la cuisse de bceuf, des vases et des 
fruits. Un second personnage le suit et leve le bras en signe d’adoration. 

16. 




Myxi-nn 



Serie de quatre personnages vetus d’rnie longue robe. Le premier tient 
un oiseau par les ailes; ie second conduit un veau; les deux derniers suivent 
les mains 4tendues sur le signe ZB. 
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tourne a droite. 
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y. 

M. Tadros Magar, agent consulaire de France, conserve, dans la cour d’un de 
ses moulins d’Assiout, une stele cintree en marbre blanc mesurant un metre 
de liaut et o m. 60 cent, de large, qu’il a bien voulu m’autoriser a copier. 

Elle se compose de deux registres. Les inscriptions sont mal gravees et lege- 
rement effacees. 

Premier regislre. Le deflint vetu d une longue robe est represente dans la 
posture d’adoration dev ant Osiris, tournt? a gauche, assis sur une siege, tenant 
en main le sceptre et le fouet. Le dieu porte la couronne blanche ornee de 
plumes d’autruche. Devant lui, sur une table d’offrandes, des pains, un vase 
et une touife de lotus. Derriere le defunt, un personnage egalement \etu de 
la robe longue, mais de taille beaucoup plus petite, en posture d’adoration. 
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Deuxieme registre. Adoration a Hathor ; trois femmes coilfees de la fleur de 
lotus s’adressent a la deesse. debout derriere une table d’offrande. Le personnage 
du milieu est moins grand que les deux autres, it est v&tu de la meme maniere 
et a les m6mes insignes. 
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VI. 

La n^cropole d’Assiout a ete utilisee par les Coptes pendant de longues 
annees, apres la conqu&te romaine et 1 ’occupation musulmane jusqu’aux temps 
modernes. Non seulement, ils utiliserent d’anciens tombeaux pharaoniques, 
mais ils s’installerent partout ou ils jugerent une place libre. Le plus grand 
desordre regne dans leur mkropole. Les morts etaient places p61e-mele, sans 
aucun ordre, les uns sur les autres, a peine separes par une bande de terre 
de mince epaisseur. Certains sont seulement enveloppes dans de mauvaises 
nattes, des etoffes grossieresou places sur des lits de roseaux, d’autres dans des 
cercueils mal ajustes, en planches tresTninces et de travail tres rudimentaire. 

Nous avons remarque un petit cercueil d’enfant, oil les freles ossements 
etaient agglomeres dans une epaisse couche de iniel. Le tout recouvert d’un 
lambeau d’etoffe. 

Ailleurs, le defunt etait couche soit sur une claie de roseaux, soit encore 
sur un matelas de paille, la tele reposant sur un coussin. Tous etaient 
revetus d un long vetement blanc, avec une croix tissee dans l etoffe et placee 
sur la poitrine. Une ceinture de cuir serrait la taille et,se continuant, passait 
derriere le dos, croisee en bretelles, pour venir rejoindre la taille en passant 
par dessus les ^paules. 

Certaines de ces ceintures, larges d’environ dix centimetres, etaient ornees 
de croix et de personnages, un lisere forme de rondelles courait sur toute la 
bordure. D’autres, plus minces, etaient unies et ne se remarquaient que par 
la forme de la boucle egalement en cuir qui la nouait. Ce noeud ressemble 
beaucoup acelui que 1’ on remarque sur certaines statues egyptiennes. La partie 
centrale etait cylindrique, timbree d’une croix patee, et allait en s’elargissant 
de chaque cote, rejoindre la laniere formant la ceinture proprement dite. 
L’ensemble se rapprochait beaucoup du disque solaire aile des anciens Egyptiens. 

A noter que certains cercueils portaient aux quati’e coins de larges anneaux 
de fer fortement engages dans le bois. Toutes ces sepultures etaient trespauvres. 
Quelques fragments de parchemin de tres belle Venture onciale, des feuilles 
de papier de calligraphic moins parfaite sont les seuls objets rencontres au 
cours des travaux, ainsi qu’un fragment ^inscription sur pierre calcaire, 
de o m. 35 cent, de baut sur o m. 28 cent, de large, dont voici le texte. 
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Toute la partie superieure de la stele manque, et la gravure des caracteres 
laisse beaucoup a desirer. Les lettres avaient ete teintees en rouge. 

XriCDXXCDX 

nxxNOyn 

xrix<|>iBNe- r 

OYAKTHfOyX 

pinMeyeMn 

XCONKXOyff 

X86 H TONMO 

(«*) 

UCOyK2N6n 

Hnxe 

Deux fragments de poteries portaient des traces d’ecriture en cursive 
noire peu lisible. 

L’un compose de deux lignes incompletes. 

^nxpcenoc 

fHneyNB 

L’ostracon n° a, egalement incomplet, comprend deux textes separes par 
un trait \ertical, et dune ecriture differente. 

j w<e. pocMrm 

oy — nm 

xpx^c« 

NXON V&m'W't 
pen \ k mmm 
TxyuxT ym 
SIMOOM 'wm 
noH^epo* 

XMIXXHAW 

ooyMmo^ 

HIMNXTXMCT 
TO\* 


»Tp 
WHIN T 6 

wmrnoxM 

r«HOcm 
mmu pxnhx 
wmiBMnM 
TO6Txciepeni 
^T 6 T p 6 T 


A signaler pour m4moire deux autres ostraca complement illisibles, 



permettant seulement de distinguer sur Tun des traces d' 6 criture arabe, et 
sur le second des lettres coptes. 


VII. 

Fragment description sur marbre blanc, provenant de la montagne 
d’Assiout, qui m’a ete oflert par M. Paoletti, directeur des Telegraphes de 
FEtat egyptien W. 

Tc xc 

6TIA6 ci^opTT^TTpooyu) 

Mn6i8ioceT«po^e2pxi6 
^CCDlN2OYOeN«O6#HN0AXXA 
CAACTA20lN«ITAn0()>ACIC 
NTACTA26n6NCJ)OpnN6ia)T 
AAAMX6AAAMN T KOyKA2BK« 

N A KO T KG ri K A2n»«0 M 
»«MATAfyXHA6'«» 

w^ww//***** 

Assiout, io mai 1903. 

C. Palanque. 


(l) Depose au Musee du Caire, n° d’entree 364 ^ 9 - 



ETUDE 


SUR 

QUELQUES TEXTES FUNERAIRES 
DE PROVENANCE THEBAINE 


PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

I. 

LE MANUSCRIT 8287 (iNV.) DU LOUVRE. 

Th. Deveria, il y a quelque trente ans, attira, le premier, {’attention des 
egyptologues sur un groupe, alors peu nombreux, de manuscrits a figures, 
entierement differents des livres funeraires du type classique, auxquels ii 
donna, faute de mieux, le nom de cr Compositions mythologiquesfl. pour les dis- 
tinguer du Litre des morts et de YAm-dait^. Les notices qu’il publia, dans son 
admirable Catalogue, sur les cinq exemplaires qui representent cette serie au 
Musee du Louvre, bien qu’elles portent l'empreinte du symbolisme mystique 
qui marque tous les ecrits d’alors sur les idees religieuses des anciens Egvptiens. 
renferment des renseignements precieux encore aujourd’hui. Hien depuis, a ma 
connaissance, on presque rien, n’a ete ajoute aux quelques pages qu’il leur a 
consacrees, le sujet ayant ete abandonne, ou peu s’en faut, quoiqu’il sembMt 
promettre plus d une surprise a ceux qui prendraient la peine de l etudier a fond^. 

Cependant, le nombre de ces a compositions v s’est considerablement accru 
depuis la tentative de Deveria. La decouverte d’un des depots funeraires des 

!l Catalogue des mani.it, its egyptiens du Musee incidemment quelques iignes dans un travail sur 
du Louvre, Paris, 1874. p. 1-1 5 . die Phoni.r-Sage im alien .Egypten, publie dans 

S) M. Miedemann leur a cependant consacre la Zeits., 1878, p. 102. 
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pretres d’Amon, a Deir el-Bahari, principalement, en a fourni une superbe et 
important^ suite au Musee du Caire. En outre, plusieurs manuscrits du meme 
genre, conserves dans les musees d’Europe depuis la dispei'sion des collections 
de Drovetti, d’Anastasi et des fouilleurs qui exploiterent les necropoles egyp- 
tiennes dans la premiere moitie du xix e siecle, et qui etaient ignores de Deveria , 
ont ete brievement signales dans les catalogues. M. Lanzone, en particular, a 
donne la copie cursive de quelques-uns de ceux qui sont. conserves au British 
Museum, dans son Dizionario di mytologta egizw ^. 11 en existe 4 ga lenient dans 
fancien fonds de la Bibliotheque Rationale de Paris, a Berlin et a Turin. On en 
trouverait certainement d autres encore dans les bibliotheques publiques peu 
frequences et dans les collections privees. 

Une telle abondance de documents etait pourtant bien faite pour attirer la 
curiosite des savants qui s’adonnent a 1’etude de la mythologie et des concepts 
religieux des Egyptiens et pour donner naissance a des travaux nombreux. 11 se 
peut que findifference dont ils ont ete l objet soit le resultat, partiellement tout 
au moins, de I’opinion inexacte qu’on se fait souvent sur la valeur reelle du 
contenu de ces sortes de documents un peu obscure, auxquels on n’accorde pas 
toujours 1’iinportance etla confiance qu i Is meritent. On croit volontiers que ce 
ne sont que de grossieres fantaisies de scribes en mal d elucubrations saugrenues, 
et I on passe outre apres ce jugement aussi sommaire qu’injuste. J’ai eu maintes 
fois l occasion de constater, en etudiant les papyrus du Louvre et du Caire 
qu’ils donnent au contraire des renseignements precieux, en conformite par- 
faile avec les textes religieux mieux connus et dont 1’interpretation ne peut etre 
contestee. Pretendre qu’il est toujours facile d'attribuer une signification pre- 
cise aux scenes pins on moins compliquees qu ils fournissent serait beaucoup 
s’aventurer : il est concevable que, malgrt* les connaissances etendues que nous 
avons acquises sur les croyances religieuses des anciens habitants de 1 Egypte, 
plus d un point les concernant reste encore dans l’ombre, cjui ne pourra etre 
elucide avant longtemps, surtout dans le domaine vaste et encore si peu explore 
que nous laisse entrevoir cette litterature toute speciale. 

Tous les manuscrits de cette classe que j’ai examines appartiennent a la illume 

^ Lanzonk . op. cit. , tav. CL\ II , GLIX , CLXIII , le Catalogue general des Anhquite.s egypliennes du 

CGXLV et CCLXVII. Musee du Caire , a la suite des cercueils des prelres 

(2) J’espere publier bientot ces derniers dans d’Amon. 
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penode. Aiicun, j8 pense, ne re monte au-dela de la XX* dynastie. Deveria, 
toutefois. a vouhi leur assignee, sans donner ses raisons, nne origine plus loin- 
taine et (later les plus anciens de la XVIII* dynastie (‘l 11 rcporte par example 
le n° 339 'J (inv.) du Louvre jusqua la X1X C , a cause de sa paleographic el dc 
la coupe particuliere du costume dont sont values les figures humaines qu’on y 
remarque (2) : ce papyrus differe surtout (les autres en ce que les textes qui 
accompagnent les vignettes y son! plus developpes, mais ce nest pas la nne 
prein e decisive dantcnorite. Ln fait est constant, rest que ces lnres sorfenl, 
sans exception , des grandes necropoles situees sur la rive occidentale de Thebes, 
et qu'ils ont etc* trouves sur les momies de personnages qui vivaient quelque 
part vers la XX° on la XXI 0 dynastie et etaient attaches soit an culte soit a la 
domesticite des temples d’ Amonrd-Sonter et de Maout. 

Le litre de ces Compositions , qui etait inconnu de Deveria, est inscrit en tele 
de pi usie urs exeinplaires de la Bibliotheque Rationale, de Gizeh et de Londres : 

^ | ^ ^ W, «• Li vre de ce qu’il y a dans la Dait -> ; et , malgre la grande 

diversity de leur contenu, cest toujours le memo qui leur est donne l) . II est, 
comme on le voit, identique a celui qui est attache an grand ouvrage funeraire 
designe communement par les egyptologues sous le nom de Litre de l' hemisphere 
infeneur on de Lure de ce tjit il y a duns l Hudes, dans lequel les Ihehains ont 
expose Jem’S doctrines particulieres sur la condition des morts dans 1 autre 
monde. Mais il ne faudrait pas en induire que le contenu des deux livres est 
identique. Le petit Am-dail (c’est le nom par lequel je designerai cet ecrit dans 
le co urs de cette etude) differc essentiellement de son homonvme par 1’extreme 
\ariete qui regne dans la eombinaison des elements divers qu’il utilise et qui 
fait de chacun de ses exemplaires un texte nouveau presque independant de 
ses congeneres. 11 exprime par des dessins d’une forme etrange, rarement 
accompagnes de textes, les di verses destinees qui etaient reservees a riiommc 
apres la mort, en tenant compte des croyances courantes, sans pourtant les 


l) Deveria, op. cit., p. i . Cest aussi 1 'opinion 
de M. Wiedemann, op. cit., p. 102. 

Deveria, op. cit., p. 8. 

^ M. Wiedemann avait deja remarque que 
ce litre etait applique a plusieurs *? Composi- 
tions mytkologiquesn de la Bibliotheque Ratio- 


nale; cf. op. cit., dans la Zeits ., 1878, p. 102. 

Un manuscrit de Londres fournit une 
\ariante, peu claire du reste, que le dessin tres 
reduit qu en a donne M. Lanzone pennet de lire 
— 1 \ 011 Lanzone, op. cit., 

pU CLIX. 


* 7 - 
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grouper en vue d'un systeme unique. H semble au contraire, ce qui fait sa veri- 
table originalite, eviter avec soin de confondre les theories existantes, pour 
laisser sans doute a ebacun la possibilite de discerner et de choisir celle qui lui 
paraitrait la meilleure. Par ce cote, il se rattache au Litre des morts, dont il 
interprete du reste par 1 ’image. coinme nous le verrons par la suite, plusieurs 
chapitres. Ce n’est que dans des cas relativement rares qu’il emprunte quelques 
scenes ou figures au Litre de ce quit tj a dans V Hades. Jamais, du reste, il n’a le 
developpement de celui-ci, a part deux ou trois exceptions, parmi lesquelles 
on peut citer le papyrus n° 039*2 (inv.) du Louvre. Souvent le dieu Osiris, sous 
1 'une de ses formes les plus anciennes, y tient la place principale, et la topo- 
graphie funeraire speciale aux vieux mvthes du pays du nord y est adoptee, de 
preference a 1’autre, plus recente, imaginee par les Thebains. 

Tout porte a croire que ce livre n’eut qu’une courte existence. 11 ne semble 
pas avoir surveeu, comme le grand Am-dait, au deplacement de la vie politique 
de 1’Egypte vers le Delta. Aucune trace, que je sacbe, n’en a ete relevee sous 
les Saites, alors qu’au contraire, un roi tout au moins, Nectanebo I er ( l ), et de 
hauts fonctionnaires de cette periode ont fait graver sur les parois de leurs 
cercueils des extraits parfois tres etendus du grand Am-dait. Il fut, selon toute 
apparence, surtout tres apprecie a Thebes, de la fin de la XIX e dynastie — ou 
mieux au commencement de la XX e — j usque sous les derniers rois de la 
XXI e dynastie, epoque a laquelle il disparait. 11 jouissait visiblement, dans le 
milieu clerical d’Amon, d une faveur toute speciale. presque egale a celle qu’on 
y accordait au grand Am-dait. 

Aucune idee commune ne reunit pourtant les deux Am-dait, qui tirent leur 
donnee fondamentale de sources tres differentes. L’un procede de traditions 
que 1 ’autre s’elforce de jeter dans 1 ’ombre ou qu’il tente de faire siennes, en 
les deformant, pour la plus grande gloire d’Amon. 11 est cependant hors de 
doute que, par une de ces anomalies frequentes chez les Egyptiens, les deux 
ouvrages ont ete employes conjointement. La preuve materielle nous en est 
fournie par le fait que chacun des p re tres d’Amon dont le corps a ete retrouve 
dans la cachette de Deir el-Babari portait indistinctement comme viatique, au 
milieu de ses bandelettes, un exemplaire de fun ou de fautre des Am-dait. Bon 

(l ' Description de I’Lgtjple , Antiquites, t. \ , pi. XL-XL1. 







nombre de lews cereueils sont decores en outre de representations tirees du 
Livre des morls et du petit Am-dait; ce n est que par exception seulement que le 
Litre de ce qu’il y a dans l’ Hades esl mis a contribution dans cet emploi , et j’ai cm 
remarquer que c'etait uniquement an profit de'quelques pretresde bant rang. 

II n’esl pas sans interet de constater que, tandis que Taction dominante du 
clerge d’Amon, par des moyens qui durent etre puissants, tendait a reduire 
Tautorite des dieux qui portaient ombrage a sa politique cVunitication et de 
centralisation religieuse, des membres <lc ce meme clerge, et non des moindres, 
continuaient a demeurer en partie attaches aux idees du passe, et confiaient 
le salut de leur existence future a des ecrits dont la tendance etait opposee aux 
theories du moment. (Test qu’en effet les traditions anciennes etaient encore 
trop \ivaces dans les esprits pour qu’on reussit a les en chasser sans retour. I n 
sentiment insti nctif de crainte superstitieuse attacbait les devots aux croyances 
consacrees par leurs anc^tres, el ils redoutaient, peut-etre sans trop s’en rend re 
compte, en abandonnant les \ieu\ dieux, d’avoir a subir Telle t de leur ressen- 
timent lorsqu’il faudrait quitter cette terre pour passer dans le monde inconnu 
ou les times resident. Sous Timpression du doute, on jugea done prudent d’avoir 
recours, en meme temps qu’au grand Am-dait, a des ecrits d une nature parti- 
euliere, impregnes des croyances du temps passe, et qui empruntaient a des 
liv res dont la vertu semblait eprouvee par un long usage les formules qui 
devaient tout au moins assurer au mort, faute de mieux, un refuge dans Tun 
des anciens paradis mieux connus. oil les generations eteintes avaient trou\ e bon 
accueil. Le Livre des morts diit bien certainement a ce fait de se maintenir intact 
sous le regime thebain et de se voir meme completer par des chapitres supple- 
mentaires 1 -, qui S e distinguent par leur tournure plutdt magique que reli- 
gieuse. D’aulres ouvrages d’une forme analogue a celle du petit Am-dait furent 
egalement composes, qui faisaient large part aux croyances des temps ecoules. 

1 Les principal! \ de ces cliapitres ont ete 
minis par M. Plevte, Chapitres supplcmentaires 
du Lure des morts. Lun des plus repandas a ete 
signale et traduit par Devkria, Catalogue des 
manusaits egpptiens du Lou ere , p. 17/1-176 et 
178 (mss. n Di 3i4-2, 3i6o, 3172 inv. et 3^35 
entreeL traduit et commente par Plea te , op. at. , 
p. 5 o et seq.. qui en a donne le litre d’apres le 


mamiscrit n° 3 o de Leyde ( \ 

m ** \ 

)->et par Spiegelberg, Die .Egyptische 

Sammluug des Museum-Meermanno- Westreenianum 
im Haag, p. i 4 et seq. Ces deux savants n’ont 
pas utilise le ms. n° 3^35 (entree) du Louvre 
(cf. Deyeria, op. cit., p. 174). M. Daressy en a 
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On les rencontre tr£s regulierement sur les momies thebaines ou bien encore 
des extraits en sont traces sur les caisses funeraires de meme provenance- J’ai 
pu recueillir. par exemple, sur les cercueils du Musee du Gaire, des fragments 
t assez importants de 1'un d eux, dont j’espere parler plus longuement dans la 
suite. La these qu’ii developpe est osirienne, et le soleil n’y figure que dans un 
role secondaire, remplissant les fonctions de passeur pour transporter le khou 
du defu nt ■ ^N.) an seuil du sejour infernal, ou il le laisse 

poursuivre sa route sous la conduite de dieux et de genies qui le guident jusqu’au 
trdne du Dieu grand. 

Les redacteurs du grand Am-dait paraissent avoir prevu cet etat d esprit et 
cberche le moyen d’y remedier, car ils ont certainement tente d’agir par inti- 
midation pour detacher la foule restee fidele aux cultes locaux en etablissant 
un parallele aussi net que possible, brutal parfois, entre les joies qui etaient 
reparties entre ceux qui avaient embrasse la bonne doctrine et la situation mise- 
rable qui attendait les humains attardesaux errements anterieurs. On ne saisirait 
pas, s’il en avait ete autrement, dans quel dessein on faisait parcourir au mort, 
avec line telle minutie, des contrees oil il passe sans jamais atterrir et qu’ii 
n’avail annul interet a connaitre, puisqu’il ne devait pas v sejourner : on ne 
les lui montre evidemment que pour lui en faire mieux sentir l’borreur et pour 
rendre plus evidente, par une opposition habile, la superiority d’Amonrd sur 
les autres divinites qui, par leur faiblesse, n’assuraient a leurs feaux qu’une 
condition penibie et redoutable. Mais on voit que leur but ne fut pas entierement 
atteint et que ce livre ne donna pas une egale satisfaction a tout le monde. 
L’etude des documents religieux encore inedits de la periode comprise entre la 
XIX 1 ’ dynastie et la fin de fhegemonie tbebaine le demontre clairement. 

J’avais pense un moment que le petit Am-dait n’etait que le complement du 
Livre de ce qa’il y a dans F Hades et qu’ii etait charge d’assurer aux manes pendant 
la duree du jour une protection analogue a celle que le grand Am-dait leur 
donnait pendant la nuit; en d’autres termes, que la Dait etait double, moitie 


publie recemment one nouvelle copie dans les 
Annales du Service des Antiquites, t. Ill, p. 1 56 , 
d’apres un manuscrit d u Musee du Caire(n° 29707) 
decouvert sur la momie d’une chanteuse d’Amon 
nominee j a — 1 All ;j Il est bon de 


remarijuer que ce manuscrit a ete trouve sur le 
cou de la momie, cesl-a-dire a la meme place 
que le texte original occupait sur le corps du 
roi Osirmari d'apres la tradition rapportee par 
le papyrus de Leyde. 
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dans la partie de I’linivers traversee par le soleil au cours de son apparition 
cliurne, moitie Jans cede (jue le dien parcourt pendant les lieu res de nnit : les 
morts, apres avoir visite le monde tenebrenx sur la barque solaire, reinle- 
graient leurs tombeaux, attendant que le dieu vint les reprendre a son passage 
au crepuscule. Un texte de Denderab menlionne precisement une localite eitee 
dans un des exemplaires du petit Am-dait, l’Amahit, a qui il donne en meine 
temps le nom de Dait superieure : n l ' l) - ^ a ' s ^ se 

trouve que I’Amabit, ainsi que plusieurs regions paradisiaques des temps pri- 
mitifs, telles (pie 1 ’Agorit, le khrinoutri, et d’autres encore, out ete placees 
dans la Dait thebaine par les theologiens qui ont mis au point le Litre de ce 
qu'ihja dans /’ Hades, ce qui affaiblit singulierement cette bypothese. Je ne m’y 
arreterai done pas. 

J’ai cboisi. pour commencer la suite detiules que je compte consacrer aux 
di verses formes du petit Am-dait et aux textes religieux qui s’v rattacbent, le 
papyrus n° 3987 du Louvre®. C’est fun des moins developpes de la serie qui 
fait partie des collections de ce musee. Son contenu est fort curieux. 11 traite de 
l’arri vee et de la reception d une pretresse d’A mon dans Tun des domaines d'Osi ris. 

Six exemplaires de ce I i \ re me sont connus; en voici la liste : 

I . Ms. n" 3287 du Musee du Louvre, au nom de la chanteuse d’Amonra- 

Sonter, choriste de Maout, Tabokitniklionsou , ' I jp* 4 ° 1 T 1 1 f 1 P •** > * ^ 

II. Ms. n" 8197 du Musee de Berlin, au nom du cbef-magasinier du temple 
JAmon. Amenemona. 

{l) Mariette, Denderah , t. IV, pi, XXXMI, Proceedings de la Societe biblique de Londres, 
1. 79. 1900, p. 1 55 . JauraiPoccasion d en reparler. 

Champollion, Notice descriptive des monu- [Vj Le cercueil de cetle femme se trouve 

merits egyptiens du Musee Charles X, Paris , 1 8*27 , actuellement au Musee de Turin. 11 est signale dans 

p. 147. Devkria, Catalogue des manuscrits egyp- F. Rossi, 11 Museo egizio di Torino, Guida, p. 4 o, 

tiensdu Musee du Louvre , p. 11. I ne variante de n° 29. 

cette composition se trouve dans un manuscrit con- /4; Je dois la connaissance et la communication 

serve a la Bibliotheque Nationale, sous le n° 173; d une copie de ce manuscrit a mon confrere et 

elle a ete signalee par M. Wiedemann, dans les ami M. G, Jequier. 
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III. Ms. du Musee du Caire, au nom de la chanteuse d’Amonra-Sonter, 
lsimkhobit, 

IV. Ms. du Musee du Caire, au nom du prdtre d’Amon, Nasipaouititou'i, 

1 \\ O I S * 

V. Ms. du Musee du Caire, au nom de la chanteuse d’Amonra-Sonter, Titsa- 

rokana,^~|SU,:iTt^T)- 

VI. Ms. public par M. Lanzone, sans indication de provenance d), au nom de 

la chanteuse d’Amon, Mashisaqeb, gp ^ ^ p * J 

II existe en outre, d’apres M. Wiedmann^, quatre autres manuscrits sem- 
blables a ceux-ci, les n os 1 5 et 26 de Londres et les n w 1 458 et 1^9 de Berlin. 
Je n’ai pu ni les consulter ni m’en procurer la photographic. 

Les six manuscrits £num 4 res ci-dessus different peu entre eux. Les quelques 
variantes qu’on v releve sont en general d une importance secondaire et portent 
particulierement sur le groupement plus ou moins compact des figures. Elies 
ont pour cause apparente la necessity dans laquelle le scribe s’est parfois trouve , 
ayant un feuillet de papyrus d un format plus carre 011 plus oblong, de distribuer 
son dessin soit en hauteur soit en longueur. Toutefois, il est bon d’observer que 
la scene finale du manuscrit du Louvre n’est pas tout a fait semblable a celle 
des autres documents, ce qui donnerait a penser qu elle a ete copiee sur un 
original different. Quelques autres details, qui seront signales en leur place, 

Dizionario di mitologia egizia, tav. LXXI- exploitee par les Arabes avant que le Service des 
LXXU. antiquitesen ait eu connaissance. II serait possible, 

^ Le sarcophage d une femme de ce nom a toutefois, certaines usurpations que j’ai relevees 
ete trouve en 1891 par M. Grebaut, dans la en dressant Linventaire general de cette trouvaille 

cachette de Deir el-Bahari, cf. Notice des mom - sont de nature a le faire supposer, que les gens 

rnenis exposes au Musee de Gizeh, edit. 1893, charges de la garde des mom ies eussent depoui lie 

p. 281, n° 1161, et Liebleix, Diet, des noms plusieurs d’entre elles pour tirer profit de leur 

hieroghjphiques , Suppl. , p. 1000. La comparaison equipement. Le manuscrit, dans ce cas, aurait 

du nom et des litres inscrits sur le papyrus et ete re vend u a un marchand d’articies funeraires 

sur le cercueil montre qu’ils ont bien apparlenu d’occasion et aurait servi posterieurement pour 

tous les deux a la meme personne , ce qui donnerait un autre niort. 

a penser que la cachette de Deir el-Bahari a ete Zeits., 1878^. 102. 



sont de nature a confirmer cette opinion. Un seul exemplaire, celui qui a 
appartenu a j , porte le litre de Pouvrage, ^ ^ t V * Ik rn 

inscrit en tete dn volumeti. 

Voici la description que Champollion a consacree au manuscrit du Louvre, 
dans son Catalogue du Musee Charles .1 : 

r 4. — Manuscrit hikroglvpiiique. Scenes rehgieuses et tableaux symboliques. Une femme 
nominee Tatljbkankhons , agenouillee, pivsenle le vase Heri au dieu Osiris, sous forme d un 
grand serpent aile, accompagne de la deesse de ia Justice Thmei. La deesse de YAmenthes , Thoeris 
et le dieu du feu; la grande Arne du monde sous la forme dun belier; Thyphon; les emblemes 
des cinq regions des ames; le dieu du feu: Anubis Lycomorphe ; les quatre gouvernails mystiques 
combines avec I’uraius de la deesse Souan qualiliee de bienfaitrice du ciel du Aord, du Midi, 
de 1' Orient el de T Occident; l ame de Tadjbkankhons , sous la forme d un epervier it tete humaine , 
adorant la vache sacree d’Hatbor. r. 

La disposition generale des figures contenues dans ce document varie peu 
de cede a laquelle nous sommes habitues par les documents de meme nature. 
Le clessinateur n’a rien neglige pour rendre la comprehension de sa compo- 
sition aussi aisee que possible. II y a reussi dans la mesure que lui permettaient 
les moyens primitifs dont il disposait et que toleraient les conventions imposees 
dans I’imagerie religieuse. Les divers elements qui entrent en jeu dans la compo- 
sition du dessin sont alignes, les uns a la suite des autres, sur plusieurs plans : 
pour des yeux habitues aux regies de la perspective moderne. Pellet n est peut- 
etre pas des plus heureux. mais le sens en est sulfisamment clair. Nous verrons 
par la comparison des repliijues de ce papyrus que Pagencement des scenes est 
constant et ne souffre que de tres faibles changements, dans les parties de detail 
seulement. 

La morte (pi. I), vetue de la longue tunique d’apparat en etoffe transparentc 
a larges manehes llottantes, se tient a genoux, clans la posture ritualistique de 
PotTrande. devant un enorme serpent aile coill'e de la mitre atef. Elle lui presente 
un vase en forme de coeur ♦. Derriere le dieu, une petite image aceroupie de 
la deesse Malt tourne le dos a une grue, au-dessus de laquelle on a trace, dans 
le blanc vacant, une amulette cordiforme semblable a cede que les momies 
portent sur la poitrine. L’amulette donne. comrae a Pordinaire, le nom de la 
definite, accompagne, dans quelques variantes, d’un court extrait du cha- 
pitre xxx du Litre des morts. On remarque, immediatement apres, le genie 
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dp la necropole tbebaine, wf sous les traits d une femme accronpie sur 
la corbeille ■«»•, ayant en guise de tete l’embleme de 1'Ainenti. A ses bras ele\es 
dans lattitude de l’adoration sont suspendus les signes de bon augure | ^ j. 
(jui reposent sur une corbeille. Puis, derriere elle, precedee des quatre Enfants 
d'Horus, se deronle la procession des divinites secondaires que les papyrus et les 
cercueils thebains reproduisent a satiete des la X\ p dynastic, et quils classent 
d ordinaire en bloc sous la rubriquede trdieux de la Dait Ce sont, an registre 
superieur, un cynocephale assis sur le support d honneur, un bippopotame, 
egalement assis, arnie de deux couteaux ''L et un personnage accroupi. dont 
la tete est remplacee par un Hambeau place sur un petit vase w, quil faut 
peut-^tre identifier a\ec le genie infernal coitle de dont l iinage est peinte 
sur les sarcophages, et qui est nomine nioins que ce ne soitle dieu 

nom cei ‘tains pcrsonnages divins de ce type etant forme de 
la preposition suivie du nom de 1’objet quils ont en guise de tete ou que 
celle-ci supporte. An registre inferieur, pres de Kobbsonouf. on voit un belier 
que Cbampollion dit etre la e grande ame du monden, sans doute a cause du 
signe hieroglvpbique i qui est place de\ant iui et qui se lit In, "ame-, et un 
etre monstrueux. sorte de Janus, porteur de couteaux. dont les narines et la 
double bourhe laissent echapper des reptiles. II est probable que ce genie est 
le memo que le ^ [jjfi ^ ^ Ur Nv w des textes des pyramides de 
Sakkarah (11 . Le belier manque dans les autres copies, qui od'rent encet endroit 
de legeres \ariantes. Entre le cynocephale et 1’liippopotame, il v a, dans toutes. 
un enfant assis. nil on vetu d un calecon en peau oseellee comme cello de 
la panthere; un serpent sort de sa bourhe dans le papyrus de Mashisaqeb. 


l/ Nous avons ici 1 c choix entre trois divi- 


nites : " P 1 ^ [ Lepsjus, Alt. Dcnkmal., 


texie, p. 100) et | "j* (Litre des marts , 
chap, cxlix). Je pense, avec Deveria (Catalogue, 
p. 1 1, note 5 ). quil s’agit de cette derniere. car 
elle est en rapport avec les nation , qui sont repre- 
sentees un pen plus loin dans le maniisrrit. 

' ;2 Cf. \Y. Bidge, Cat. of the coll, in the Fitz- 
jvilUam Museum Cambridge , p. By. 

f3 On voit egalement un dieu semblalde an 

Litre des marts , chap, cuv, qui est appele J y e 


4 Maspero. Les inscriptions des pyramides de 
Saqqarah, p. 8*2, 280, ^28; Qttnas, 60 3 , Mere li- 
ra , 3 ob, Pepi, 1001-1002. Les genies a double 
lace sont assez com mans dans les enfers egv ptiens. 
Le Lure de ce quil y a dans V Hades en fournit 
un t\pe qui dillere un pen, toutefois, de celui 
du papyrus du Louvre et des textes similaires; 
il est nomine ~ Double tote*. Cf. Maspero, 
Etudes de mythologie el d'archeologie vgyptiennes , 
t. 11, p. 1 36 , dans la Bibliothequc egyptologique. 
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Le personnage a t£te \ manque egalemenl partout. Les figures, sauf celles du 
manuscrit qui a appartenu a fsimkbobit, sont placees sur un soul rang. 

Le groupe suivant nous transporte au comic meuie du sejour lmslerieux des 
morts. Cinq aiiitou '- 1 ' sont groupees, montrant leur configuration singuiiere, 
telles qu’elles sont representees au chapitre c\u\ du Ltvre des morts. Le scribe, 
s en rapportant a la science certaine de ceu\ auxquels son oeuvre etait destinee, 
a cm inutile de tracer aupres de chacune defies les legerities habituelles, 
qui donnent le nom du lieu et celui de la di \ in it** tutelaire qui 1’babite. En 
ellet, leur forme immuable ecarte toute possibility* d’erreur. On remarque 
successivement un premier groupe forme de la neuvieme, de la cinquieme et 
de la quatorzieme aa'it, disposees sur trois plans diffe rents; puis un autre compose 
de la sixieme et de la seconde, placees J une au-dessus de l’autre. Les deux 
premieres ont une legcnde commune : la troisieme est Yraait 

k Uriah t [situee] a 1’occident du cielr>, ^ e ^ es <|ui font partie 

de la seconde serie ont chacune un nom distinct. L’une est simplement qualifiee 
de 1’autre est aecompagnee d une petite legende d une correction contes- 
table : • que je serais tente de retablir ainsi * ^ J|, cla premiere des 

naitou mysterieuses , si la forme qui est donnee a l image quelle designe ne cor- 
respondait pas exactement a celle de la seconde (tail du Litre des morts. Les autres 
manuscrits fournissent uniformeinent comme variantes ^ et l' 2 ). Pres 

de la . Anubis lycomorpbe est coucbe, | ^ '•*) * ^ faisant face a un doublet 

du dieu deja represente, qui a pour fete un \ase a feu, et, sur une double 


l) Les autres manuscrits n’en donnent que 
quatre agences un peu difleremment. 

2 La derniere inscription ne se trouve quail 
papvrus d’lsimkliobit , et ce doit etre par erreur, 
car elie est traeee a cote de la sixieme anil. Cette 
confusion doit provenir de ce que i aa'it situee 
au-dessus de celle-ci. et qui est la nemienie. a 
precisement ia forme du mesen , . Le scribe 

aura machinalement repete dans seshierogly plies 
i’image qu’il avait dev ant les yeux. 

1 Les autres manuscrits ne donnent pas de 
texle. ^ ^ est une orthographe ti es usitee pour 

^ ■ V ^ ans les lextes funerairesde la XX* d\- 
nastie. L ne abreviation analogue du nom d'Osiris , 


il signalee par M. Field , Zeits . , t. XXI , 1 883 , 
p. i 3 * 3 , dans la stele C. 3 du Louvre et dans le 
papyrus Ebers, se rencontre souvenl dans la 
ineme Literature, ainsi que j ai pu le conslater 
en dressant Finventaire des cercueils des pretres 
d’Amon au Mu see du Caire. On en trouve preci- 
sement, a deux reprises, une variante dans le 
papyrus de Berlin n° 3 1 27, sous cette forme J ^ . 

4 Deveria traduit : *Apu (pour Anpu, Anubis) 
qui est dans le premier des lieux lisant 

^ ■ \ * je pense qui! est dans 1’erreur. 
La forme qui est assez commune 

\ cf. B rugsch .Diet, geogr. , p. 107 4), me donnerait 
raison et montrerait qu’il faut remplacer ■ par JT3 . 

18. 
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ran gee, les rames-gouvernail des quatre regions du cielb), et les quatre oudjas 
symboliques (pi. III). 

Le maniiscrit se termine par une scene de forme classique : l ame de la morte 
adore le soleil a son declin. Elle se tient devant la montagne d’Occident, dans 
laquelle la \aclie Hathor, au repos, est enfoncee a mi-corps. Le genie du mont 
Manou, place pres d’elle, recoit le soleil pour entrer avec lui dans la montagne 
ou il disparait chaque soir. Les divers exemplaires de cette composition four- 
nissent, en cet endroit, des variantes assez importantes. Dans le papyrus du 
Louvre, I* 1 dieu est a l interieur meme du tableau, faisant face a la morte, et 
il ne laisse voir qu line faible partie de son corps, le reste etant masque par 
la pente du Manou. Les autres le montrent dans une posture assez singuliere : 
un massif montagneux vu en projection coupe le tableau d une ligne oblique 
et, sur leversant oppose de celui oiise tient la vache Hatbor, 
le buste du dieu sort dans la position borizontale. L ame , 
par suite, se trouve placee de 1’autre cote de la montagne, 
a 1’endroit oil commence le monde exterieur^. Le dessi- 
nateur a voulu montrer le genie du Manou au moment 
oil, emergeant du sommet de ce pic. il saisit le soleil au 
passage : les bras eleves, il tient le disque rouge de 1'astre 
couchant (pi. I\ ) et s’apprete a descenclre avec lui dans la 
cavite ^ ^j) qui s’ouvre sur la Dait. Il a eprouve sans 
doute de la dilliculte ii donner il son dessin la forme conve- 
nable, ne disposant pas des moyens grapbiques suffisants; 
il s en est tire du mieux qu’il a pu en placant son per- 
sonnage dans la position baroque que nous lui connaissons. Pour rendre plus 
claire 1’image que j’essaie d’expliqucr, je reproduis ci-contre (fig. 1 ) une variante 
de cette figure, empruntee ii un cercueil thebain du Musee du Caire, qui donne 
sous une forme moins conventionnelle et beaucoup plus expressive la scene du 
coucher du soleil qui est representee dans les manuscrits qui nous occupent^. 



- l - Cf. Livre des morls , chap, clxviii etRocHE- 
monteix-Chassinat, Le temple d’Edfou , tome I, 
pi. XXXVI 

2 Au manuscrit de Xasipaouititoui, Tame est 
remplacee par une femme a tele de serpent 


coiffee dun disque, qui, agenouillee, adore le 
soleil, 

’iii© i 

3 Cf. Catalogue general des Antiquites egijp - 
tie tines du Musee du Caire , E. Chassis ^t, La 
seconde trouvaille de Deir el-Bahari , p. 5 1 , fig. 34. 
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Je me suis borne, dans ce qui precede, a enumerer simplement, sans 
essayer de les expliquer, les lignres qui se succedent dans cette eurieuse compo- 
sition, me reservant de les examiner plus en detail et de demeler, autant qn’ii 
est possible, avec le secours des textes, le sens veritable de leur combinaison. 

Cbampollion -a vu . dans le serpent aile coiffe de Vatef il \ line forme d’Osiris 
Quelques representations peintes sur les sarcophages tbebains paraissent lui 
donner raison; on trouve meme, dans un des papyrus du Louvre (n° 3 •» () -i , inv.), 
un Osiris moiniforme a tete de serpent, sur 1’identite duquel 1’inscription qui 
1’accompagne ne laisse aucune doute : | \ *^* "| j | ! 

| C’est ce qui l a induit en erreur. L’Osiris opbiocephale est confondu 

dans ce document avec le vieux genie de XAgorit. Deveria avait eu une impression 
plus juste. 11 rapproclie ce serpent de celui qui se trouve cite au chapitre cxux 
du Livre des morts l3 k Trois des doublets du manuserit du Louvre lui donnent en 


partie raison : Tun (pap. d Isimkhobit) place au-dessus de 1’adorante la legende : 

^ es deux autres (pap. de Mashisaqeb et de Titsarokana) portent 
inscrit, pres du dieu, un texte analogue : “| f j ’ ^ et f ~| | ~ . 

11 ne sagit done pasd’une scene d’adoration a Osiris, mais, comme je 1’ai dit en 
commencant, d’un acte d une portee toule differente : i’entree du mort dans un 
de ces lieux norames aa'itou, qui formaient. au\ premiers ages, une partie des 
paradis des Egyptiens. Nous saiions. depuis longtemps, que la garde de ces 
contrees etait confiee a des serpents formidables, de renom terrible, “j| 

JL. 1 1 vIj ’ "1 1 ^ ^ "3* (pap- n° 3‘iq‘i , inv. du Louvre l3 '). L’iden- 

tification du serpent aile avec un de ces genies redoutables est indiscutable. 
Tabokitnikhonsou, sortant de la Salle de la Double-justice, oil Tliot a pese ses 
actions, bonnes et mauvaises, abonle au domaine qui lui est assign*'* comme 
nouvelle demeure : le genie de l endroit se dresse menacant deiant elle, tandis 
qu’elle lui presente, pour expliquer sa venue, son coeur, gage de sapurete, 
qui lui a ete rendu apres le jugement que les dieux infernaux ont pris en sa 
faveur. Cette scene priisente une singuliere analogie avec le recit que le lieros du 



1 L’exempiaire du Louvre est le seul qui lui 
donne cette coiffure: il porte daus les autres une 
plume il est aussi, quelcpiefois, barhu. 

3 Op. cit., p. i 4 7. 
t3 Op. city p. 1 1, note 2. 


4 ' Laxzoxe, op. cit., pi. LXI. 

L’exempiaire du Livre des morts de la reine 
Xotniit, au chap. c\Lf, represente les ^ 

^ ln , sous la tonne de trois serpents 
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Conte du naujrage fait de son arm ee dans file fabuleuse on le flot qui avait mis son 
na\ire en pieces lejeta : t? Sondain j’entendis on bruit commedu tonnerre et que 
je crus etre line vague de la nier. Les arbres frissonnerent, la terre trembla, je 
decotivris ma face, et je reconn us que c'etait un serpent qui s'approchait. II etait 
long de trente coudees, et sa bar be dcpassait la grandeur de deux coudees; son 
corps etait coniine incruste d or et sa couleur coniine celle du lapis vrai. II se 
dressa devant moi, ouvrit la bouche; tandis que je restais prosterne devant lui, 
il inedit : crQui t’a amene,qui t'a amene, petit; qui t’a aineneft'O Le serpent 
de notre manuscrit, coniine celui qui accueillit le matelot, porle une barbe et 
est de taille colossale. 

La deesse kbefthinibous, qui est representee a la suite du dieu, avait son role 
tout trace dans Taction. Le mort, dans le dogme funeraire de Memphis, lorsqu’il 
sacheminait vers Tautre monde, rencontrait, an debut de son voyage, an send 
ineme du desert qu’il allait franchir pour gagner la montagne d’Occident, une 
divinite favorable, Hathor ou Nouit-Sycomore, qui lui oflrait le pain et Teau 
pourle reconforter. II en etait de ineme il Thebes, oil Kbefthinibous accomplissait 
cet acte bienfaisant. C’estce que montre un petit tableau point sur le sarcophage 
dun certain %• * 2 J, conserve ii Turing, oil Ion voit la deesse ~ T~ 

* fr*, debout au pied de la montagne, les bras charges cTun plateau de 
pains et d un vase d’eau, qu elle tend vers le defunt agenouille, lui disant : 

ff Prends les provisions - 5| *’.Elle remplit ici,ii 1’egard de Tabo- 
kitnikhonsou. ses devoirs d’hdtesse , et lui fait les presents de bienvenue. 

J’ai neglige, de parler de loiseau qui se tient derriere le serpent. G’est, 
il'apres le papyrus du Louvre, une sorte de grue ^ ou, peut-etre, un ibis 
gigantesque les autres manuscrits donnent Toiseau qui semble etre un 


Maspero, Contes egyptiens, 2* edit., p. i 38 
et i 39. .Les traditions populaires d' Orient placent 
souvent dans les contrees fabuleuses des serpents 
charges d’en interdire Faeces. Dans les contes des 
Mille et une nuits , Histoire de trois calenders fils 
de ivis et de cinq dames de Bagdad, ii est fait 
mention d une ile situeea 20 millesde Bassorah, 
qui recelait un serpent aile. M. Clermont-Ganneau 
( Becueil darcheologie orientale , t. IV, p. 319} a 
signale , en rappelant les textes d’Herodote , II , 7 5 , 
et de Josephe [Anliquites judaiques, II, 10, 7) 


oil il est question des serpenls pourvus d ailes, 
une croyance analogue qu'il a recueillie chez les 
Bedouins da Sinai, qui allirment qu’il exisle des 
reptiles volants, auxquels ils donnent le nom de 
haije taiyara. 

Il porte le n° 35 ; cf. F. Bossr, Il museo 
egizio di Torino, Guida , p. 4o. Ce cercueil est 
contemporain des manuscrits etudies dans ce 
memoire. 

' 3 Cette scene est reproduite dans Lanzone , 
Dizionano di mitologia egizia , pi. CCCXXIII. 


9 
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heron. La raison <le son entree en scene n'est pas tres claire. Ce n est ni l ame 
de la morte, comine le pensait Deveria car elle aurait nne forme toute 
differente; ni Tame d’Osiris, comme pourrait le faire suppose r l’espece de 
1’oiseau des autres papyrus : on ne \oit guere ce qu elle viendrait faire la. II est 
permis de supposer, avec plus de vraisemblance, qu’il tienl la place d'un dieu 
pen connu, nomine [l'T’-i, qui parait dans les Champs d'lalou (2 h el qui est 
represente tantdt sous la forme d’un liomme a tete d’oiseau arme de couteaux (3) , 
tantot sous celle d'un oiseau du memo type que celui du papyrus on hien, 
encore, convient-il d'v reconnaitre 1’ibis de Thot qui, dapres une antique 
tradition heliopolitainc dont les inscriptions des pyramides de Sakkarah nous 
ont conserve le souvenir, prenail le morl sur son aile. • 1 P 0l,r 

le transporter au-dela du Lac de Kha' b l II ne me parait pas invraisemblahle 
qu’il soit fait ici allusion a cette legende. 11 est \rai que 1'oiseau de Thot n'a pas 
d aigrette, tandis que celui qui est represente dans presque tous les excmplaires 
du manuscrit qui nous occupe en possede une. Ce detail a son importance et 
pent etre contraire a mon hypothese. Mais il est egalement possible que dans 
certains mythes analogues a eeux qui ont pris place dans le Litre des pyramides , 
on ait remplace l ihis par un des nombreux oiseaux divins souvent mentionnes 
dans les textes, tels que le heron et la grue. Sans compter que les scribes qui 
ont execute la copie des manuscrits du Caire et de Berlin, d apres un original 
certainement different de celui qui a servi an scribe du papyrus du Louvre, 
n’ayant plus qu’un souvenir confus de la croyance a laquelle je fais allusion . 
ont fort hien pu. avec la meilleure foi du monde, donner par erreur, a 1'oiseau . 
1 aspect du heron d Osiris, d une rencontre plus frequente dans les vignettes 
des ouv rages religieux. 

II me reste, maintenant, a passer a l’etude des aai'tou mysterieuses dont 
quelques-unes sont representees dans notre manuscrit. 


(!; Deveria, op. cit , p. 1 t. Champollion n’en 
fait pas mention. L'ame de Tabokilnikhonsou 
figure a fextremite de la composition: il est done 
peu presumable qu’on fait reproduce une 
nouvelle fois au debut du tableau. 

" Il figure dans un manuscrit du Musee de 
Turin du type du papyrus if 3287 du Louvre, 
qui emprunte et interprete certaines scenes du 


chap, cv du Livre des marts; cf. Lax zone , op. cit. , 

[*!• V- 

L\NZONE, op. cit., p. 1082. 

{4; Ibid., pi. V, ( 5 . 

Cf. Maspero, Les inscriptions des pyramides 
de Saqqaralt , p. 66etio8 {Omm, 1. 4 99. Teti , 
I. 186 et seq.) et surtout p. 020 {Minim I Pr , 
1. 788 et seq.). 
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est frequent dans les textes religieux et funeraires. II a donne lieu a des inter- 
pretations \ariees, presque toujours vagues, etablies le plus souvent d’apres le 
sens probable du contexte. On l a successix eiuent traduit par siege, (lemeure, 
habitation 1 ' 1 ), lieu®, region W, domaine place habilee par les homines et par les 
dieax lr, ' ! , He Au Litre des morls, il est parfois remplace par d’ou 1’on 

pent induire qu’il avail, dans eette litterature speeiale tout au moins, un sens 
analogue a celui que M. Maspero a reconnu a «■ domaine*. La constitution de 
IV/flit serait done comparable, dans cecas, a celle de la mail, a\ec cette difference 
que la premiere etait soumise a la juridiction d un dieu et avait des manes pour 
habitants, tandis que 1’autre l’aisait partie du patrimoine du pharaon on de 
quelque seigneur de haut rang et etait occupee par des etres vivants. C’est un 
nouvel exemple a ajouter a ceux qui ont et£ d6ja cit£s, qui montrent que les 
Egvptiens voyaient volontiers dans le inonde des morls la contre-partie de celui 
des vivants. II est bon d’observer egaiement que le terme banal employe pour 
designer les stations du grand Am-dait, a cote du nom qui est propre a chacune 
defies, est ® , sauf pour la premiere, la seconde et la quatrieme; par contre, 
le mot qui appartient a la terminologie de la geographic mythologique des 
ctilles du Delta n’y apparait jamais. 

M. Loret, dans un recent article 1 ' 0 ), a entrepris avec succes letude de cette 
expression; ses conclusions sont, on pen sen faut, definitives. J’avais reuni, de 
mon cote, des notes en vue d’un travail semblable au sien, et j’etais arrive a des 
resultats tres pen dillerents de ceux qu'il a publies. Selon lui,le sens premier 
de 1 ^ est rr butte . tertre , kdm n, d’ou butte couverte d’ habitations, edi/iceou village bdti 


llJ Cette variante, eurieuse a cause du deter- 
minatif se trouve sous la forme plurielle 
L i J sur un cercueil thebain du Musee 


du Caire au nom de 

{i) H. Brlgsch. Diet, bier p. i38. 
n Deveria, Cat. des mss. egyptiens du Louvre , 
p. 12. 

Maspero, Les inscriptions des pyramides de 
Saqqarah, p. 177 et pass. 

{5 ' Maspero, op. cit p. 181 et pass. 

(6 ' Brugsch, Diet, geogr., p. 3. 




f7 ' Maspero, Etudes de mythologie et d'archeo- 
logie egyptiennes , t. I, p. 34 1, note 3 , dans la 
Bibliolheque egyplologique. 

(8) Ms. du Louvre n° 8092; col. 836 et 843 : 
cf. Deveru, Memoires et fragments, t. I. p. i 36 , 
note 1 . dans la Bibliotheque egyplologique . 

9 ' Mispero. Sur le sens des wots ® , nouit et 
bait, dans les Proceedings de la Societe bibli- 
que de Londres, t. XII (1889), p. 236 et seq. 

10 \ . Loret, Le mot dans la Revue 

egyplologique , t. X. 
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sur un kthn ; butte factice, monticule artificiel sur lequel on constrvisait les habitations 
pour les me It re a I’abri de l’ inundation ; tumulus funeraire; las, monceau (de mines, 
de decombres ); et, enfin, ilc, par derivation : orEn fait, une lie, coniine file de 
Philae, et nne butte, coniine la butte de Medinet Habou sont choses analo- 
gues Id. L ile s’eleve au-dessus de l ean, la butte s’eleve au-dessus de la plaine; 
toutes deux sont des eminences. En temps d’inondation du Nil tout monticule 
devient une ile; quand les eaux sont au plus bas, la plupart des iles deviennent 
des monticules^ n. J’ajouterai a la demonstration quil a faite quelques details 
complementaires. La ait etait originairement, cela est certain, une butte, arti— 
licielle ou non, plus particulierement, je pense, le tumulus des sepultures 
archaiques. Le fait est materiellement prouv£ par un hieroglyphe colorie qui 
figure dans les inscriptions du mastaba de Rahotpou, a Meidoum-d, qui 
nous a conserve le signe sous fun de ses aspects les plus anciens. Le 
segment de cercle qui forme le corps du signe est peint en noir (couleur de la 
terre); les asperites qui en occupent les cotes et la partie superieure, et qui 
ont donne certainement naissance, dans la forme stylisee de 1’ideogramme l*j 
aux traits places verticalement a droite et ii gauche de la butte et a la 
plateforme qui en orne la crete, sont de couleur verte. M. Loret pense que l*j 
figure la coupe \ertieale d’une butte entouree d’une muraille ou d'une palissade, 
et surmontee d’une construction en pierre fl1 . Mon opinion concernant la nature 
de fobjet dont est la reproduction derivee est sensiblenient difterente. Je 
croirais plus \olontiers que. ^ representant un tumulus funeraire, les parties 
vertes qui emergent de chaque cote et sur le sommet de la butte sont des 
arbustes plantes sur la tombe dans un but de protection, coniine les aloes 
dont les musulmans decorent encore aujourd’lmi leurs tombeaux. Ce serait 
le prototype des jardins funeraires qui prirent un si grand developpement 
dans les necropoles a partir du nouvel empire thebain - 1 2 3 L 11 existe du reste 
un exemple signilicatif d’une tombe de ce type couverte de vegetation. II est 
grave sur un sarcophage en basalte. d’epoque saite, conserve au Musee de 


1 M. Loret fait allusion iei au nom de Tile 

de Philte, et a celui de la colline de 

Medinet Habou, dans lesquels 

le mot t-acj est ineorpore. 

2 Loret, loc. cit . , p. 3 du tirage a part. 

Bulletin, t. III. 


' 3 Petrie, Medoum , pi. XI. 

' 4) Loret, loc. cit. , p. 4 du tirage a part. 

5} \ oir a ce sujet , Maspero . Notes sur quelques 
points de grammaire et tf histoire , D , dans le Re- 
cueil de true aux , t. II, p. to5-io8. 



Marseille -‘l (Test la copie d un des tombeaux d’Osiris, un tumulus sur lequel 
croissent qiiatre arbres. La legende qui accompagne le dessin est precise : lssj ■ ^ 

(2) ’ « c ° ri est la butte f i ui rache ia 

decomposition qu’elle contient; c’est le tumulus d’Osiris n. 

Le sens de « village r> qui parait etre donneau mot adit par le Papyrus des signes^, 
cite fort a propos par M. Loret' 1 ', J, n’est pas certain pour moi. Je 

rappellerai la variante du Livredes morts, signalee plus baut, ou “ est remplace 
par © . On ne pent adinettre que, dans ce texte, on ait songe a faire allusion 
a une ville ou a un domaine rural, puisqu’il s’agit de regions mortuaires dans 
tout le contexte. Ceci m’amene a conclure que le passage lacuneux 
donne en equivalence a u&j, doit etre retaldi de la maniere suivante : — ^ | 7 
> — jj. Cette restitution s'appuie principalement sur 1’expression ^^ 4 ”, 
traduite « mines v par H. Brugsch et par M. Loret 1*1, qui se trouve dans la phrase 
suivante : ^ j ^ ^ ^ ^ 7 , , « ravageant leurs villes, faisant 

leurs places a l etat de necropoles Wi*. Un autre texte, tire de 1’inscription de la 
statue du roi Harmliabi (1. s4), qui fait partie de la collection de Turin, et 
cite par les memes savants pour appuver la traduction <t mines *> qu’ils recon- 
naissent an mot aait, assure egalement, si je ne me trompe, au groupe 
qu’il renferme, la valeur de r necropoles. 11 est ainsi concu : T 7 ! ] V 1 1 

FP. Ill = \ ^ X ~ i. = w P.T, S 6 ~ ~ X o V . « a ^ec1.e,cl.a 

les monuments des dieux qui sont dans les tderopoles de ce pays, et il les mit 
en etat, semblablement a ce qu'ils etaient aux premiers temps 
designe ici les monuments eleves a la memoire des dieux, dans les cimetieres. 


Maspero, Catalogue du musee egyptien de 
Marseille , p. 5a. 

f2j L«zo>'e, Dizionario di mitologia egizia , 
pi. CCCIV. La forme ^ ^ — * doit etre evi- 

demment compietee comme il suit : \ ^ 

(3 ' Griffith, Tiro hieroglyphs papyri from Tunis, 
I, The sign Papyrus, pi. VI, II , A. 3 , 1 . 1 2. 

w Loc. cit p. 5 . 

5; Diet, hier ., p. i 676; V. Loret, op. cit., p. 2. 

6) "Zerstdren ihre Stiidte. maclien alle ihre 
Pliitze za grossarligen Ruinen^ , Brugsch. Diet, 
hier., p. 1676. 


"* } ^[Le roi] rechercha les villes des dieux 
qui etaient a Letat de mines en eepa\s; il les re- 
tablit telies cpfelles etaient dn temps de leur pre- 
miere origine.-n Loret, loc. cit., p. 2 du tirage a 
part. 

Cf. J ® j— -j . mammisi , P. Pierret, 

Voc. hier., p. i 36 , et Etudes egyptologiques , l. II, 
p. 26. Il y a Leu, je pense, de faire une 
distinction enlre les formes J ^ ~ ~ 

et U \ \ j--j reunies sous le meme titre 
par Brigsch, Diet, hier., p. 433 et Suppl. , 
p. 453 . 
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peut-etre meme, clans certaines occasions, leurs tombeaux supposes W, conime 
c’etait le cas pour celui attribue a Osiris, a Abydos. 

Nous xenons cle voir quo le mot adit passa du sens restreint do tombe en 
forme cle tumulus, qu'il a\ ait probablement a l’origine mi qui lui fat donne 
tout au moins a une epoque reculee, a celui plus etenclu et plus general cle 
necropole. li nous reste maintenant a exposer comment et pourquoi il prit la 
valeur sous lacpielle il fut employe au IJvre des marts. Les textes religieux et 
funeraires nous ont appris, depuis longtemps, que les Egyptiens cles premiers 
siecles pensaient communemenl que les morts vegetaient pour leternite dans 
les tombeaux qui les avaient recus. 11 sensuit cpie les necropoles n’etaient 
pas consiclerees conime de simples charniers, mais qu on voyait plutot dans 
chacune d’elles nne sorte d’eden grossier et primitif, au milieu duquel 1’homme 
conservait, clans sa nouvelle condition, des facultes sensiblement identiques a 
celles qu’il avail posseclees durant sa vie. (Test ce qui explique, je pense, la 
denomination commune donnee a la fois au tombeau, au cimetierc et aux 
lieux oil les ames sejournaient. I n lien si etroit reliait ces trois clioses Tune a 
l autre, qu elles n’en formaienl plus en realite qu une seule pour les Egyptiens, 
qui les designaient par un nom unique. 

Les aailou, telles qu’elles nous sont montrees par le Litre des morts, ne sont 
done en realite que cles necropoles locales qui, en vertu des crovances aux- 
quelles je viens cle faire allusion, faisaient fonction deparaclis, si cette expression 
assez inexacte peut etre employee ici. Aussi devons-nous chercber leur empla- 
cement sur terre. Ce n est que tardivement, lorsqu on xoulut transporter le 
sejour des bienheureux dans le ciel ou au-dela des limites du monde habite, 
qu’elies subirent le sort commun et perdirent leur caractere initial. Mais leur 
ancien site demeura connu. Elies de\ inrent pour les gens du pays l equivalent 
cle ce que sont pour nos paysans les ertrous clu dialdei, les cr mares aux feesn et 
autres lieux hantes, que les crovances populaires entourent de legendes fantas- 
tiques parfois si curieuses. Comrne ceux-ci, elles empruntaient en general leurs 


^ (Brcgsch, Diet . hier., Suppl., p. 453), it A 
To nest de Thebes (la necropole situee sur la rive 
gauche du Ail), il y a une bakil belle, sejour 
brillant du Mai Ire du Todjosir*. Cf. U * 


| ^ - Jm ... J , Dumichen , Bauurkunde der Tem- 
pelanlagen von Dendera, pi. XII, 2; Brugsch, 
Dictionnaire (jeogvaphique , p. 11 53, y voit Tun 
desnoms du grand temple oud'unedes chapelles 
du temple d’Hathor a Denderah. 


* 9 - 


* 


« 
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noms a un accident de terrain, a un aspect caracteristique de la region oil elles 
etaient situees on a un fait mythique. On les appelait ^la grotte^ , cle tumulus n , 
f*la colline du terrier*. "la haute montagne-, crle lieu du combat-". Le cha- 
pitre cxlix du Litre des morts, qui fait partie du plus ancien fonds de ce recueil, 
en donne une liste sommaive , qui comprend quatorze localites choisies sans doute 
panni les plus fameuses. 11 consacre a chacune defies une description minutieuse, 
et. expose les inoyens qui doivent etre employes pour ecarter les embiiches que 
le genie de l’endroit tend au niort pour Teprouver ou pour 1’aneantir. Une 
vignette donnant la configuration du pays complete ces renseignements. Ce 
chapitre est en realite un veritable guide mis a la disposition des manes pour 
leur permettre de se dinger a leur sortie du monde des vivants. 11 est des plus 
precis. La silhouette etrange qui est donnee aux lieux qu'il decrit ne subit 
jamais, dans les manuscrits, la moindre deformation; et sil nous etait permis 
de penetrer le sens de Jem’s lignes obscures, elles ne nous paraitraient ni plus 
baroques, ni moins claires que ne le sont les formes conventionnelles sous 
lesquelles nous representons les constellations. Le chapitre cl du meme livre 
renferme le plan de quinze aaitou, dont quelques-unes ne figurent pas dans 
fa litre nomenclature et sont ditbciles a identifier. 

En voici la serie complete dressee d’apres ces deux chapitres et un texte du petit 
temple d’Osiris construit sur la terrasse du sanctuaire d’Hathor, a DenderahW. 


Chapitre gxlix. 

Chapitre cl. 

Dexderah. 

Hkizii* 

Manque. 

^ * 

~ i 

9 - >© 
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A- 
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LXJ 1 1 S 

a 1 1 1 


Manque. 

LXJ x 

a 1 S « 


^=1© 

[“:j: 

7 - ~]JHPP® W ) 

!PPS 


! Mariette, Dendemh , t. 

IV, pi. LXXX-LXXXIII. — 51 Les 

noms places enlre parentheses sont 


ceux qifon trouve employes dans le corps de la formule. 





Chapitre cxlix. 

Chapitke cl. 

Dexderah. 

8. UTf»Vi 

Manque. 

LSJ * III 

9- tPT® 


#(]) 

A 1 ■ 


!>ji 

l*j n ^ ^ 


Ok © 

l*j n 

A 1 1 

13. 

- 

U3EJ n 

A 1 1 1 

ty UtJ f~~~\ 

1 0. /““*** 

\ / >*— A 

V|/ 

ukj n 

*SL a tf****^ 

1 A A~ W *'A 

A 1 III 

■4- UJ®. 1 ? 




Je n’ai pas reussi a identifier d une facon certaine les noms supplementaires 
inseres an chapitre cl; ils portent le nomine total des aaitou dassees a dix- 
sept. Ce sont : 

nuzs (ntP4— )• vi “- n V;=©ntPT!;j). ras - 3 ° 7 ;j inv. tiu 

Louvre. 

>t i m i n 



L'exemplaire du Livre des morts n° 307.3 du Louvre renferme, an cha- 
pitre cl , deux vanantes importances, ^ ^ ^ en 

donne line autre, egalenient curie use, an chapitre cxlix, ( V ,",* \ . 

Les , an moins a 1 'origine, ne faisaient pas partie de la Sokhit lalou, 

comme Birch le supposait (2 '. An contraire. celle-ci, etait incorporee au territoire 
de la seconde aait. Peut-etre, tout an plus,} aurait-il lieu d'identitier la^^' 5) , 


Ij Le texte de Mariette est fautif ici. II faut 
lire O. 

(3) Birch, The funeral ritual , p. i45. 

' 3) On trouvera, dans les text es des pyramides , 
mention de cette aait : fa j^ J ^ — ■ 

1 \ ^ \ ^ ^ ' m > 1 1 6 9 ’ Mirinri l ' r ’ 

1. 179 et Pepi II, 1 . 689; Maspero, Les inscrip- 


tions des pyramides de Saqqarah , p. 1 o 5 . 278 
et 385 . EHe est encore citee dans le Livre des 
morts, chap, cxlii (edit. Lepsius, pi. LIX) , qui 
Ini donne Osiris comme dieu residant; dans 
Mariette, Ahydos , t. I. pi. XLV, oiielle est mise 
sous la protection de Ra , © J : enti n dans Di » ichen , 
Geogr. Inschr., I, pl.XLIX. 
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citee par le petit Am-dait, et la ^ avec les lies ^ et j 

situees dans le Champ des ojfrandes du chapitre c\ ■'). Je tiendrai toutefois pour 
fortuite, jusqu’a prenve du contraire, la similitude de nom en ce qui concerne 
la derniere local! te , dont les variantes V ^ et ^^Z^sont loin d’etre 
concluantesl 2 l Quant a ^ ^ , il est plus aise demettre une hypothese plausible 
relativement a son emplacement probable, s’il existe reellement, ce que 
j’admettrai volontiers, un lien common entre cette localite et comme la 

lariante ©jj2 LSCJ fonrnie par la grande liste geographique du temple ilEdfou ^ 
tend a 1 etablir. On sait en elfet, depuis que H. Brugscb l a demontre que 
designe la ville de Tanis. II s’agirait done ici de 1’ancienne necropole de 
cette ville. Une objection peut etre presentee contre cette identification, etelle 
est beaucoup trop importante pour que je la passe sous silence. La ® "V* du 
chapitre ox du Litre des morts est situee dans la iij Or, si nous en croyons 
Brugscb, le Champ des ojfrandes faisait partie du nome Athribite^, dapres le 
manuscrit du Labyrinthe. Mais je ne serais pas surpris que ce nom ait ete 
egalement applique a une partie du territoire dont etait forme le XIV e nome 
de la Basse-Egypte. Je n’essaierai pas d’examiner cette fois tout au long cette 
question de detail qui m’entralnerait beaucoup trop loin et que je reserve pour 
une autre occasion 


La tradition, a une epoque reeente, parait pourtant avoir reuni toutes ces 
necropoles paradisiaques en un meme lieu, si 1’on tient compte du titre d un 
chapitre du Litre des marts, cite par Brugscb. sans reference d’origine, comme 
etant celui ilu chapitre cxlix : ^ ' * \ \ “ T ^ j • J ^ i|j C \ \ 77 , T !6) - 
11 conviendrait de savoir, avant d’adopter une opinion definitive, si le manu- 
scrit auquel il a ete emprunte est de date reeente on s’il est anterieur a la 
recension ihebaine, car M. Naville declare que le chapitre en question n’a 
jamais de titre dans les textes thebains. a part une exception, le papyrus n" 2 
de Berlin, qui en porte un ainsi concu : — ' T qui se 

trouve repete de cette maniere <=> ' , en tete de chaque para- 

graphe 


Naville , op. cit I, pi. CXX.I1I. 

Naville, op. cit., II, pi. CCLVIII. 

1,1 H o c h em on t e i \~C i i a ssi NAT. Le temple d’Edfou , 
t. I, p. 334, et Brigsch, Diet, geogr., p. i3yo. 


4 Brugscb, Dictionnaive geographique, p. i 55 . 
^ Brugscb, op. cit., p. 548. 

6 Brugscb, op. cit., p. 167 . 

Nwille, op. cit., E inlei tu ng , p. # i ~<j. 


f 
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Premiere aait. 

Nousnepossedonsaucun renseignementpositifconcernant la situation geogra- 
phique de la premiere aait. Son nom merae est vague. On 1’appelait, dans quelques 
manuscrits, la ^7Tnl ; dans d’autres, la La variante 

Tt—f V!>ty— 5 k = 1 ? i *"• 'i»> st ' i>i»» "" »>o' ns 

complete, dans divers manuscrits, perinet de I’identilier presque siirement aver 
le lieu nomine > I.IT T »1 f - > t VPV * r - > 1 <!« chapilre cl «>. Le 
texte de Denderali en fait un sejour d'Osiris : !! T 3 '• 

Mais ce detail a pen d interet . pnisque , a Denderali , presque toutes les ^ sont 
considerees coniine autant de domaines d’Osiris, ce qui repond imparfaitement 
a la conception la plus ancienne, dont j’essaie de degager 1’origine et la forme 
probable. 


Deuxieme aait. 


La seconde aait etait formee par line portion de la region marecageuse situee 
au nord-est du Delta, connue dans 1’antiquite sous le nom de Champs d’Ialou li \ 
que Lauth, le premier, a fort ingenieusement identifiee avec Bouto^ 5 '. Le plan 
du domaine, ou plus exactement d une de ses parties, est reproduit dans la 
vignette placee en tete du paragrapbe. 11 a la forme de la khouit, »-«, c’est-a-dire 
de la porte situee au milieu des Champs dlalou, f Jf ^ ^ ji\q. 

Le texte relatif a ce paradis abonde en details topographiques, auxquels on peut 
joindre ceux que renferment les versets i h et i 5 du chapitre xvu du Livre des 
morts et les textes des pyramides. II serait aise de dresser une carte precise du pays 
en utilisant les renseignements qui nous sont parvenus. Le mont Bakliou, point 
terminus de la vallee parcourue par le soleil pendant la nuit, I nn des quatre 
piliers du plafond celeste, en occupait le centre. Devant lui , masquant le couloir 
d’ou Ba sortait au matin, se trouvait un vaste pvldne encadre de deux sycomores 
de turquoise H Puis, au norcl et au sud, un ruisseau et un lac, le Ruisseau desoies 


(1) Naville, op. cit., t, II, p. 079, Aa. 

^ -va, i:^:nifT) 

(ms. 3oy3, inv. da Louvre). 

Mariette, Denderah, t. I\, pi. LXXX. 


' 4/ Naville , op. cit., II, p. 38^. 

( 5 Lal th, A us ;E<fyptens I orzet t. p . 53 et seq. 
^ \ oir dans Mariette, Denderah , suppl., 
pi. C , la kouit encadree des deux arbres de mafkhai t. 
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et le Lac des mille oies®. Son dieu etait Rftharmakhouti, ItVPZJV 
ce qui a fait donner 6galement a cette aait le nom de jjj * ',V-v§ 

— “o •(»). 


Troisieme aait. 

Ni la position , ni la nature de la troisieme aait ne me sont connues. Le nom 
merne n’en est pasdonne. On la designaitpar une appellation vague : 

C’etait sans doute une necropole tombee dans l’oubli a la suite de la ruine de 
la ville dont elle dependait, et que les copistes avaient inconsciemment con- 
servee surleurs listes. Sur les quatorze aaitou enumereespar lecbapitre cxlix du 
Litre des worts, il n’en existe que deux (la troisieme et la einquieme) qui soient 
designees de cette manure indecise. 


Quatrieme aait. 


La quatrieme aait est la Montague tres elevee , ^ ou, selon 

quelques variantes, la Double montagne tres elevee®. C’etait un mont situe dans 
le Khrinoutri un pic eleve sur lequel le ciel sappuyait ^ | 

tzi \ f Ji ^ ^ s— Ce pilier celeste mesurait trois cents perches 

de la base au sommet, six cents metres environ; salargeur etait de dix perches, 
soit vingt metres en moyenne La derniere d imension est probablement fautive ; 


Pour la Iraduction rlac des mille oies^ de 
® Maspebo . Etudes de mythologie 

et d’archeologie egyptiennes , t. I, p. 333 , note 6 . 
l!j Ms. 3073 du Louvre. 

' 3/ Le texle de Denderah est tres court : 


f=*+ 

^l© * 


» * 'i) v- ^ * ■ 1 in : vuu 

A uni) • JV » 

^ , II abrege le debut du verset 2 du cha- 

pitre cxlix. du Livre des worts. Of. N a ville, op, 
cit ., t. I, pi. CLXXIII, 1 . 6. 

Lefebure et Guieyesse, Papynis de Souti- 
mes, pi. XVIII. 

,5) ^ ^ Sawlle, op. cit., 1. 1. 

pi. GLXV 1 II, ^ pap. n° 3 oy 3 inv. du 
Louvre, vignette. II est bon de noter que cette 


variante se rencontre de preference dans les 
legendes qui aecompagnent les figures; le texte 
donne plus souvent l autre forme. 

(6) Nwille , op. cit., t. II, p. 391, Pd, Pexpres- 
sion Khrinoutri est remplacee par ce qui 

revient au meme. 

c7) Ibid. ; cinq textes donnent ^ 1 , rleciel 
repose sur lui » : les autres ajoutent a •— * l epithete 
de superieur ou d'inferieur : ^ ^ , *** 

m ** m 

_ ’ var - 5=*, • 

Lefebure et Guieysse, Papyrus de Soutimes, 
pi. X\ III : var. ^ , n ^ ^ [1 * — . Naville , 

op. cit., t. II, p. 391, Aa. 
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elle est en tout cas sensiblement inferieure a cellos qui sont donnees au\ mon- 
tagnes de ce genre. Bakhou, par exemple, avait soixante-treize metres, approxi- 
mativement. L’exemplaire du Litre des morls de Turin publie par Lepsius 
porte a trente perches cette evaluation h'. Sa cime donnait asile a un serpent 
gigantesque, sur la taille duquel les textes ne s’aecordent guere ^ (elle varie 
entre soixante a quatre-\ingts perches on coudees), nomine ^ , " Celui 

qui lance les deux couteaux n l3 \ qui vivait du massacre des manes et des morts dans 

k khrinoutri.f V - \ I P - i ¥ > M l -V i \ 2 

Dans Tun des systemes cosmographiques des Egyptiens, le ciel etait support e 
par quatre inonts-etais situes aux quatre points eardinaux - 5 '. Trois nous en 
sont connus : le Bakhou a l est, le Manou a louest, XOuapit-to, la "Come 

du mondev on, peut-etre, r Celle qui outre le monde r an sud, a la limite des 
regions inconnues. Les descriptions que nous possiklons du Bakbou etdu Manou 
different de celle de ^ il faut chercher, consequemment, soil au nord, 
soit au sud, I'emplacement de cette montagne et voir auquel des deux piliers 
situes aux extremites de la terre elle correspond. 

Les textes, particulierement ceux de l epoque greco-romaine, font souvent 
mention d une localite dont le nom s ecrit de la maniere suivante : 

H. Brugsch ridentifie avec Anteopolis, la TKcnoy, t K oy des Coptes, la Gaou 
el-Kebir, _,ls, des Arabes 17 ’; il place en outre une autre ^ ^ a Dakkeh, 
en Nubie' 81 . H existait bien, en effet, deux*-* ^ L’une etait Anteopolis, comme 


1 Lepsiis, Das Todtenbuch der Aesmter, 

pi. LXXI, 1 . i 4 . 

lS; IVfXV—db ( var - T "ZT 

Naulle, op. cit II, j>. 891, Aa el Pd. Le 
man use rit // dil : 

"*11 y a un crocodile nomm^ Akesi , de quarante 
coudees Le scribe a con fond u le serpent avec le 
crocodile 5 , qui habile la neuvieme aait, 

Var * f X -54- X C’ Lefebure el 

Glieysse, op. cit., pi. XVIII, 1 . 8. 

Naville, op. cit., t. II, p. 092 , Aa. 

^ Maspero , Etudes de mythologie et d’archeo- 
looie egyptiennes , l. I, p. 332 . 

Bulletin , l. HI. 


;s > Sur I’V ? voir Brlgsch, Geogr. Inschr ., 
t. I, p. 35 , 36 , et t. Ill, pi. XVI, n* 128; 
Maspero, Etudes de mylhologie et d’ archeologie 
egyptiennes, t. I, p. 33 2 , dans la Bibliotheque 
egyplologique. 

* 7, Brlgsch, Diet. geogr., p. 816, 1007, 1089 
el 1339. ft ne s en es I P as tenu, du reste, a ce 
rapprochement : il a cru reconnoitre egalement le 
nom de Gaou dans une forme demotique 
\ q du papyrus gnoslique de Leyde, rev., 
pi. XIII , 2 , cf. Diet, geogr., p. 819, et dans 
V* Thesaurus, 

P* Ill6. 

Diet, geogr., p. 326 et 817. 
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Brugsch l’a devine. Une inscription funeraire trouviSe dans la necropole de Gaou, 
<|uc j'ai pnl»li«*e preeminent, etdans laquelle il est lait mention d’Osiris a de Douqa 
dans le noinc Aphroditopolite", IljT “h para it lui donner raison. 

L autre etait situee non a Dakkeh, mais dans le voisinage de Phihe, comrae je 
l’exposerai dans re <[ui suit. En tout cas, le document utilise par I’egvptologue 
allemand pour etablir un rapprochement entre Douqa et Dakkeh, bien epic 
provenantde cette dernierc localile, fait allusion a 1’lsis de Phihe, connue sous 
le nom de quelle portait dans divers sanctuaires de la premiere 

cataracte et de la Nubie. I'ne erreur analogue se retrouve dans sa seconde 
hypothese. L inscription d’apres laquelle il a conclu que Gaou avait succede a 
Douqa, et qui est incluse dans la liste geographique gravee dans le sanctuaire 
d’lsis a Phihe, ne dit rien de semhlable. La voici du reste en son entier. Le roi, 
suivi des personnages figurant les provinces de 1’Egypte. se rend aupres du dieu 
Osiris; il lui presente le tribut du nome Aphroditopolite, acte qui est decrit sous 

laformeordinah-e^fnHSKiC^SJ'l.ltl^npSt.lr^'tS^ 

cLe roi du sud et du nord, Pautocrate, vient vers toi, Osiris, dieu grand, 
seigneur de Pbilai, idole auguste dans Douqa n. Rien ici n'indique que Douga 
soit Gaou; le parallelisnie exigerait plutot qu'on placat •— « a Phihe meine 
on a proximite. La suite du texte corrobore cette supposition, § tTILt 

[>] ~ «1 tI > *_l « *** . 1 1 T « — ^ M « f Aom. 

^ ^ = etc b), all (le roi) tamene [Apbroditopolis] sous le 

courbement de ta crainte; le nome Aphroditopolite charge (litt. sous) des 
produits qu’ii renferme. Et ton fils Horus se rejouit d’avoir [ecarte ^ | le mal de 
Douqa, car le Nil est sorti sous tes pieds, des membres divins, et tu as appro- 
visionne les deux terresn. L’encbainement de la phrase est precis. A la formule 
de vassalite du nome et de sa metropole succede 1’eloge du dieu dont faction 
bienfaisante assure la subsistance de 1’Egypte entiere. Incidemment, le scribe 


(1 Bulletin de Vlnstitut franrais d' archeologie 
orientate, t. I, p. 106. 

Duuighen, Becueil , III, 4 g, 1-2. Benedjte, 
Phil®, 1. I, p. 91. 

Cette restitution est faite (Tapres la grande 
liste geograpliique d’Edfou. Cf. Rochemonteix- 


Chassinat, Le temple d'Edfou , t. I, p. 33g. 

(4) Diaiichex, op. cii. 

f5) La laennerenfermait certainement im verbe 
tel que O ou p ^ , ainsi qu’il est fa- 

cile de Fetablir par la comparaison de lextes 
analogues. 
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rappelle qu’Horus, par son intervention opportune a Douqa, a permis au 
fleuve-dieu, producteur de tous les biens, de s’epandre snr ie pays. Ceei 
semble done bien etablir que e’est a Douqa qu’Osiiis-Nil sort de sa source W. 
La confusion connnise par Brugscli dans {’interpretation de ce texte est com- 
plete. On ne peut admetlre sans difficult^ que le point d’origine du Nil ait 
jamais ete place a Gaou, pas plus qu’aDakkeb, d’ailleurs. II s’ensuit que le site 
presume de doit etre cherche entre Elephantine et Pliilae, a 1'endroit 

precis oil le Nil du sud prenait naissance, suivant la croyance ordinaire des 
Egyptiens, et non a Anteopolis^. 

On trouvera dans un autre texte du temple d’lsis a Pliilae la confirmation 


decc que j'avance : j.-| S;U,1 tt + * 1 ‘1 °!“ 


)] 


Les formules gravees sur la panse des vases 
a libation et celies qui sont relatives a la presen- 
tation de lean pendant le sacrifice divin , insistent 
toujours sur la protection exercee par Horus a 
I’egard d’Osiris-Nil : *Ces deux eaux de source 
( hobhou ) qui sont tiennes, Osiris, ces deux eaux 
de source qui sont tiennes , d Osiris N\, eiles sortent 
de par ton fils , elles sortent depar Homs*. Coinme 
on le voit , e’esi la meme idee qu’on retrouve dans 
I’inscription de Phila\ Je traduis ici jj par ^eau 
de source^ aim de rendre d’une maniere plus 
precise ie sens que les Kg\ ptiens voulaient ex- 
plainer en empioyant ce mot dans les texles reli- 
gieux. Leau de hobhou n'est pas, a proprement 
parlor, coniine on le (lit d ordinaire, *Feau 
fraiche*. G’est line eau d’une qualite et d’une 
propriele speciales, Feau du il prise a sa source, 
e’est-a-dire ie liquide pur par excellence, ^Fe- 
coulement’- , ^ , d’Osiris, issu directe- 

ment des ^menibres divins”, j, et qui 

n’avait pas encore ete pollue, ce qui le rendait 
propre au service sacre. Les libations ctaient 
toujours doubles, et elles se faisaient au moyen 
de deux recipients contenant chacun, en theorie 
tout au moms. une eau difFerente puisee Fune 
a la source du Ml du sud, 1’autre a la source 
du Ml du nurd. II y a analogic complete, du 


reste, entre le norn du vase libatoire et celui de 
la region des sources du Nil, J j| 

On remarquera par exemple Fexpression jJ| 

, qui designela frontiere meridionale de 
i’Egypte dans la stele d’Amenotbes III. L’Kgypte 
elle-meme est frequ eminent appelee f j jj q . rle 
pays des deux hobhoav , des ^deux sources et 
non des ^deux eaux fraiclies”, ce qui n’aurait 
aucune signitication. On verra, dans ce qui suit, 
Forigine de cette epithete. Cette coincidence n’est 
sans doute pas fortuite. II faut probablemeut en 
cbercher la raison dans un mythe d’apres leqnel 
le grand fleuve egvplien serait sorii d un vase 
dont la fonne presumee an rail found plus lard le 
modele de ceux dont on se servait pour ies cere- 
monies du culte, et qu’on voit ega lenient entre 
les mains des genies qui symbolisent les Nils du 
sud et du nord et, generalement , de tous ceux 
dont les fonclions se rapportent a Firrigation, ce 
qui donne une apparenee de verite a mon hypo- 
these. 

■ Ln fragment de pierre reemploye dans la 
construction du xieux barrage d' Assouan men- 

iionne A q (la publication porte par erreur 
U*©>, Eatulogue des monuments de l' Egijpte , 
t. I, p. 4 7 . 


2 0 . 
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CD Osiris-Sokar, dieu grand dans le cercueil; roi des dieux; prince 

de Bigeh; momie auguste dans Douqa; effigie divine dans PhilcBn. Cette fois, le 
groupement des noins de localites se pr^sente de telle maniere qu’il ne laisse 
subsister aucun doute. D’autre part nous apprenons par un curieux bas-relief 
de Philse representant 1’ile de Bigeh, que celle-ci renfermait une r haute 
montagne vi oil le Nil dissimulait sa source^. Le scnlpteur l a figuree sous la forme 
d un amoncellement de roches qui reproduit assez lidelement 1’aspect chaotique 
desilots et des recifs granitiques de la cataracte. L’inscription qui accompagne 
re tableau est ainsi concue : | " C’est precisement en cet 

endroit qu Isis et Nepbtbys, suivant la legende locale, avaient depose le corps 

inutile d’Osiris : J • 4 4 ¥ % 4 fi) - 11 re ? ( oi 1 

aussi quelquefois le nom de ^ f I ]l (5) montagne mysterieuse 
d’Ounnoflr makhrooun ou, plus exactement, la amontagne-tombeaii", le 
mot — s’appliquant toujours soit an tombeau d’Osiris, soit au colfre dans 
lequel ses membres etaient conserves. II etait egalement donne, dans les 
temples, a la cbapelle reservee aux offices funeraires d’Osiris, que 1’on con- 
siderait, dans ce cas, corame etant la tombe meme du dieu, a Edfou par 
exemple < 6 b 

Lensemble des renseignements fournis par les divers documents que je 
viens de signaler etablit avec evidence {’identification de »-■ ^ q avec 1’ile de 
Bigeh, dont elle faisait partie. II y a lieu de remarquer combien ils sont 
precieux en outre pour l’etude des diverses doctrines relatives a l emplacement 


(l ' Benedite, op. cit 1 . I, p. 107. 

(r) Les textes d’epoque ptolemaique disen l for- 
mellement que fries eaux qui sortent des Qorii 
viennent de Bigeh., S ^ ^ J * q* . 

Benedite, Le temple de Pkila, t. I, p. 4s. 

(3 ' Cuampolliox, Monuments , pi. XGIH. 
f4; Texle inedit de Philae grave sur la face 
laterale d une architrave de Pinterieur du pronaos. 
Je Lai copie sur un estampage rapporte par 
M. Benedite. 

Brugsch, Beise nack der grossen Ouse El- 
Khargeh, pi. XXIII, 1. 1. Brugsch, dans son 
Didionnaire geographique , p. 1 o5 et 885 , relegue 
la rr Montagne mysterieuse d’Osiris v dans les 


montagnes et le desert qui environnent le Ouady 
Natroun, iv ry) Hxvixhixr) (a)i2HT des Copies) 
(Ptolemee). II y avail, en Egvpte et en 
Nubie, plusieurs 7 , de memequ’on y ren- 

contrait plusieurs ^ f] . II y en avait une par 
exemple a Edfou. Brugsch place une autre lj 
pres de Phila?, d’oii le titre d’lsis * * n 
(op. at., p. 8o3 ). qui est certainement Bigeh. 

6j Rochemoxteix-Chassixat, Le templed* Edfou , 
f. I. p. 2 o3 et seq. C’est dans celte chambre 
que se trouvent graves d’importants extraits du 
^Piituel de la veil lee d’Osiris ", dont des frag- 
ments sont egalement conserves a Philae et a 
Denderah. 


« 
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du toinbeau d’Osiris et au role nilotique de ce dieu. Les auteurs classiques les 
competent ou les confirment aver une precision concluante. Strabon enregistre 
1’existence de plusieurs traditions qui avaient cours lorsqu’il visita I’Egypte et 
la rivalite qu’elles avaient creee entre les habitants de Sais qui revendiquaient 
la possession du tombeau du dieu, situe dans un lieu nomine ct 1’asile d’Osiris 
et ceux de Phil® qui racontaient tr qu’Isis avait depose dans le sein tie la terre, 
en plusieurs endroits de I’Egypte, des cofTres en aussi grand nombre qui etaient 
censes contenir le corps d’Osiris, qu’entre tous ces coilres personne n’aurait pu 
distinguer le vrai cercueil, et qu’en agissant ainsi Isis avait voulu derouter la 
vengeance de Typbonet empecher qu il n’arracbat le corps de son tombeau^ n. 
Diodore de Sicile est plus affirmatif. A propos de la mort d’Isis et du tombeau 
de la deesse qu’on montrait a Memphis, dans le temenos d’Hephaistos, il rap- 
porte que certains pretendent que son corps ne recut pas la sepulture dans 
cette ville, mais qu’il fut depose avec celui d’Osiris ft pres des frontieres de 
1’Ethiopie et de I’Egypte, dans une lie du Nil, situee pres des Philes et qui 
pour cela s’appelle le Champ sacreW. Ils montrent a 1’appui de leur opinion 
les monuments qui se trouvent dans cette lie : le tombeau d’Osiris, respecte 
des pretres de toute I’Egypte, et les trois cent soixante urnes qui I’environnent. 
Les pretres du lieu remplissent chaque jour ces urnes de lait, et invoquent en 
se lamentant les noms de ces divinites. C’est pour cela que 1’abord de cet lie 
est defenilu a tout le monde excepte aux pretresW". 11 cite plus loin le serment 
qui se faisait en attestant le or tombeau d’Osiris aux rochers de Philes v. Plu- 
tarque constate, comme Strabon, 1’existence de nombreux tombeaux d’Osiris. 
Avec Diodore, il place 1’un d’eux dans le voisinage de Phil® : o-On dit aussi 


^ Je pense qn'Herodote veut parler de celieu 
lorsqu’il raconte qu’on montre a Sais la tom be de 
quelqu’un dont il ne lui est pas permis de donner 
le nom (II, 170). Il y a lieu de rapprocher ce 
qu’il dit de l epithete Hapi-ran-ef que Ton donnait 
souvent a certains dieux et particulierement a 
Osiiis. Cette reserve se manifeste a plusieurs re- 
prises dans son livre (11, 61 el 171), principa- 
lement a Tegard des ceremonies du culte osiriaque. 
Decrivant la fetede Busiris celebree en rhonneur 
d’Isis , pendant laquelle les assistants se frappaient 


la poitrine en signe de deuil, il declare qu’il 
lui est interdit de faire connaitre l objet de ces 
lamentations, qui, nous le savons, etait Osiris 

(n. 6p. 

[1 ' Strabon, Geogmphie ,X\ 11 , a3, trad. Tar- 
dieu, t. Ill, p. 4^7-4*28. 

(3} Je crois que Diodore confond ici le nom 
de cette ile avec celui de Phil* ucj Q 
Aait ouabil peut fort bien en effet etre approxi- 
mativement traduit de la sorte. 

(4) Diodore, I, 22; trad. Hoefer, t. I, p. a3. 


* 
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qu’il y a une pelite lie, aupr^s de Phyle, qui ordinairement est inabordable 
et inaccessible pour tout le monde : les oiseaux ne s’y abattent jamais; les 
poissons n’en approcbent point. Seulement, il y a une epoque fixee, ou les 
prelres traversent 1’eau pour s’y rendre. Ils y font des expiations : ils cou- 
ronnent le toinbeau, lequel est ombrage par un plan d’arbustes [fieOtS a) PI 
dont la hauteur excede celle de tons les oliviers PU. Seneque, confirmant ce 
que Plutarque raconte sur cette ile, dit qua peu de distance de Pbilae crest 
un rocher qui divise le fleuve en deux et que les Grecs nomment <x§<xtov, ou 
personne, a 1’exception des pretres, n’a le droit de monter : c’est la que la 
crue commence a devenir sensible A une distance considerable, s’elevent 
deux ecueils que les gens du pays appellent les Veines du Nil; ils laissent couler 
des eaux abondantes, mais cependant insullisantes pour couvrir 1’Egypte. C’est 
dans ces bouches, lors du sacrifice annuel, que les pretres jettent le tribut 
et les gouverneurs des dons en or Les deux rochers des Veines du Nil sont 
un ancien souvenir des deux rochers Kptifti et M signales par le pretre du 
temple de Sai's a Herodote comme etant les sources du fleuve et que les 
Egyptiens designaient sous les noms de Qorti, et de mm ~ Montti W. 
Ils sont portes ici plus an nord, probablement an seuil de gres de Silsileb W, 


Cf. plus haul, p. i45-i4G, ce qui est dit des 
tombes plantees d arbres et particulieremcnt de 
Youarit oil repose Osiris, d’apres le sarcophage 
du niusee de Marseille. Lu bas-relief du temple de 
Taharqa. a Karnak, public par Prisse d’avennes, 
Monuments egyptiens , pi. XXXIII (cf. Deveria, 
OEuvres dicerses, t. I, p. 125, dans la Biblio - 
theque egyptologique ), inontre aussi le cereueil 
d’Osiris d’oii emerge un acacia sont, ^ f ; 
voir egalement dans Mariette, Denderah, t. I\, 
pi. LXVI, un autre exemple de cette represen- 
tation. 

W Plutarque , De Istde et Osiride , qo : trad. \ . 
Betolaud, t. II, p. 2/12. 

(3} Ne doit-on pas relever ici une trace de la 
legende qui placait la source du Nil du sud 
dans Pile de Bigeh? 

Seneque, Quest . nat. , I\ , 2. 

< s ' Une variante tres frequente donne a la 


place de ^ Eza , qui est du feminm , un mot 
^ e 123 , doui , qui est du masculin. II se 
pour rail qu’il y eut la une reminiscence de la 
forme ^ ^ assez frequente de 
re deux monta^nes^, , sont partois com- 

parees aux mamelles de la deesse Nouit , qui ren- 
fermaient Peau des libations : j| j. j. :?px _ rr fot 
1 I 1 ^ ^ ST. ROCHEMONTEIX — ( illASSIN \T, 

Le temple d'Edfou , t. I, p. 482, Bo. 4 d. Ill, 1 . 

Stern, commentant le passage de Seneque, 
identifie les deux rochers avec les iles de Konosso 
et de Sehel (Die Saule aus Philve in Berlin , dans 
la Zeiis 1 884 , p. 54); je pense quit a tort, 
car le texte latin qu’il cite dit : "post magnum 
deinde spatium duo eminent scopuli^, ce qui 
serait inexact s’il sagissait des lies de Konosso et 
de Sehel, qui se trouvent a pen de distance de 
Bigeh. 


4 


4 
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ou nous savons que, deja aux temps pharaoniques, des offrandes etaient faites 
an moment de fan-nee des eaux de la erne, comme 1’aflirme l’ecri\ain latinb). 
Lucain, paraphrasant Seneque, dont il reproduit presque textueliement la 
description da cours da Nil, dit egalement quVau-dela [de I’liila- 1 s’elevent 
1'Abaton, cette roche sacree cliez nos venerables ancetres, et deux ecueils qu’il 
leur a plu d’appeler les Vemes du Nil, parcc qu'on y observe les premiers 
signes de son accroissement ”, Enfin, Servius le Grammarien, dans son 
commentaire sur Virgile, accueille une version diflerente, suivant laquelle 
Isis deposa le corps de son mari dans file de Phiiae meme W. 

De 1’examen de ces recits et de leur combinaison il resulte que : i° dans le 
voisinage de Pbibe il y avait une lie sacree dont l abord etait defendu aux 
personnes etrangeres au culte W ; 9 ° que cette ile se nommait A€<xtov ; 3° quelle 
etait reputee contenir le tombeau d’Osiris. Geci s’accorde parfaitement avec ce 
que disent les textes egjptiens, q«i prennent la tradition a son origine : Isis et 
Nephthys di'posent Osiris dans une lie nominee Senem, qui est la Bigeb mo- 
ilerne, situee pres de Philae, au milieu < le laquelle se ilressait une montagne 
elevee, ou le corps du dieu etait "-03011"- ( ^ "pj 77 c~i ' — ' i 

2 jl] . . . ~ 1 2 J ™ ^7 'X q)- La concordance des renseignements qu’ils 

nous livrenl permet d’etahlir avec certitude les identifications suiiantes : 

U © = 't o = Aharon = Bigeb ( l) * * * 5 >. 

Les auteurs modernes placent d’ordinaire 1'Abaton sur la rive droite du fleuve ; 
Champollion croyait que e’etait le roeber taille en forme de siege convert 
^inscriptions, situe en face de PbilaiH 11 supposait toutefois qae Bigeb avait 


l) E. de Rouge. Surle nouveau systeme propose 
par M. Brugsch pour V interpretation du ealendrier 
egyptien, dans la Zeits i860 , p. 6 , et L. Stern , 
Die Mis tele von Gebel Silsileh, dans la Zeits., 

1873, p. 129-135. 

£2} Llcain, La Pharsale , 3 a 2. 

£3 ' n* Circa Syenem , extremam .Egypti partem , 
est locus, quern Philas, id est, arnicas, vocant; 
ideo quod iilii est placata Isis ab /Egvptiis, 
quibus irascebatur, quod membra mariti Osiridis 
non inveniebat, queni frater Typlion occidebat. '■> 
Ad „ Eneid AI, 1 54 . 

(i) os, et, substantivement, to zGztov 


(^ptov), est le mot propre qui sert pour 
designer un lieu qui est inlerdit aux profanes.* 
Letronne , Recued des inscriptions grecques el 
Unities de VEgypte, t. I, p. 34 o. 

5) [^identification de l ile de Bigeb avec 7^ q 
est certaine. Eile a ete etablie fort anciennement 
et figure deja dans les Notices et les Lettres de 
Champollion. 

£6 ) Champollion, Notices tnanuscrites , I, 16; 
voir aussi Letronne, Recued des inscriptions grec- 
ques et la tines de VEgypte, 1. 1 , p. 1 3 o et Champol- 
lion, Lettres ecrites d’Egyptc et de Nubie , nou- 
velle edition, Paris, 1868, p. 1 38 ; M. Casanova, 



eu rang d’ile sainte avant Philse h). EHe renferme en effet des vestiges antiques 
nombreux. Amenothes II y avait dedie un temple a Khnoumou et a Hathor, 
qui fut reconstruit plus tard par Ptolemee Philometor. Les monuments de 
Nubie et les graffiti graves sur les roc here de la cataracte et sur ceux qui 
bordent la route qui mene d’Assouan a Phila? nomment a cbaque instant 
les dieux de Senem et de Douqa : Osiris, Horus, design^ par I’epith&te de 
ZZ ZeZ' 2 *’ Isis * ^ Nephtbys, Hathor, Ra, Sliou, Tafnouit, Khnou- 

mou-Ra, Satit, Anouqit, Thot, Sokhit, etc.; leur nombre meme atteste I’im- 
portance du centre religieux. Philae ne fit qu heriter l eclat clont avait bribe sa 
devanciere. II me parait certain maintenant que 1’Abaton etait situe dans Tile 

r 

de Rigeh et qu'il etait connu des Egyptiens sous le nom de ^ qui fut 
probablement applique en rn^rne temps a Tile entiere avec celui de J 

Ceci etant etabli, est-il possible d’admettre qu’il existait un lien quelconque 
entre la »-* ^ tivre des morts et la »-* ^ q dont je viens de tenter 1’iden- 

tification? Un certain nombre d’indices pretent a {’affirmative. «^« \ ga ^ "T - 
etait le support du plafond celeste situe' a la pointe sud du monde, YOuapit-(o (i \ 
La variante ^ sous laquelle ce nom se presente souvent, fait songer 
aux ™ niises en rapport avec les sources du Nil. Cesont la des remarques 
qui s’appliquent egalement a ^ ^-Rigeb. L’ile de Rigeb occupe un empla- 
cement identique, car elle semble avoir ete, aux epoques les plus anciennes, 
une dependance des terres fabuleuses ou residaient les dieux. EHe renferme 
une "haute montagnen, qui lui a donne son nom. On supposait que le corps 
d’Osiris y reposait et donnait naissance aux eaux nilotiques 

Prises isolement, ces constatations risqueraient de paraitre fragiles et discu- 
tables. Elies s’affirment et acquierent un caractere de precision plus grand si on 
les appuie par quelques-uns des documents que j’examinerai en etudiant les 


le place dans Tile de Seliel on Souhail, 
cf. Bulletin de Vlnstitut francais d' archeologie 
orientale, t. II, p. 6 et seep (lenom de cette ileest 
orthographie J^r dans le Catalogue des monuments 
et inscriptions de V&gypte antique , t. I, p. 70; 
c est ainsi du reste que les gens du pays le pro- 
noncent aclueilement). 

(1 ^ Champollion, Notices , t. I, p. 1 09. 

(2) A Philse et a Kalabskeh; cf. Champollion, 


op. cit t. I, p. 1 kh quinque, et 182. 

(3) Cette Isis est certaineinent celle que les in- 
scriptions grecques nomment A^aroo , cf. Le- 
tronne, op. cit. , t. I, p. 338. 

(4) Pour YOuapit-lo, voir plus haut, p. 100 . 

(5) Le texte de la stele d’Ame'ndthes II gravee 
sur les rochers de la rive orientale du fleuve, en 
face de Bigek, dit expressement que ce document 
est ptacd 
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aaitou qui sont rattachees aux sources suppose'es du Nil septentrional, placees 
vers la pointe du Delta par les Egyptiens. 

La localite menlionnee an Livre des morts et la *-• ^ q precitee monlrent, 
il est vrai, une Bigeh profondement differente de celle que nous connaissons; 
et Ton pourra trouver singulier pour le moins, si I’idenlifi cation que je propose 
est exacte, que les Egyptiens aient cru que le monde se terminait en cet endroit. 
L’objection disparait devant ce fait que les textes admettent, ce qui nest pas 
moins surprenant, que le Nil commencait son cours a Senem. 11 ne faut pas 
perdre de vue non plus que nous avons affaire, dans le cas qui nous occupe, 
a une tradition dont 1’origine remonte evidemment aux premiers Ages de la 
civilisation, et qui s’etait developpee pendant les annees qui ont precede lexplo- 
ration des parties les plus reculees de la vallee. Cette fiction nous depeint le pays 
sous un jour special, deforme par 1’influence des superstitions et fausse par la 
recherche du merveilleux qui distingue toujours les descriptions de choses 
non vues, au sujet desquelles 1’imagination ne manque jamais de se donner 
lihre carriere. Elle est semhlable, en somme, a tant d’autres qui nous ont ete 
conservees par les ecrits religieux et se sont attardees dans le domaine populaire. 
Le fait suivant en fournira un exemple caracteristique : a lepoque ptolemaique, 
les inscriptions des temples que le liasard a sauvegardees donnaient encore 
comme une chose naturelle que le Nil etait double et traeaient avec des details 
circonstancies la topographie de ses deux sources. Utilisant ces donnees qui 
refletent des idees d un autre age et se sont maintenues a tracers les siecles 
dans un milieu conservateur par necessity et dedaigneux a repudier des inven- 
tions dont 1’invraisemblance ne laissait cependant de cloute a personne, il est 
possible de reconstituer une geographic tres speciale qui a pour elle, dans sa 
naivete grossiere, 1’avantage de montrer, sans aucun appret, l’idee que les 
Egyptiens primitifs s’etaient faite sur le pays qu’ils occupaient. 

On a souvent reproche au pretre qui renseigna Herodote sur les sources du 
Nil les inexactitudes saillantes que l’historien grec a consignees dans ses Merits. 
On aurait tort, je crois, de montrer trop de rigueur a son egard. Ce qu’il a dit 
au voyageur qui finterrogeait n’a pas d’autre fonds que ces legendes acceptees 
par la masse cre'dule et affirmees par lesprAtres. Tout lui donne raison si 1’on se 
borne a ne consulter que les ecrits auxquels il a pu puiser, livres religieux pour 
la plupart, ceux-la memes dont nous nous servons encore pour le meme usage, 
Bulletin , t. III. 3 t 
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et qui constituaient la base des bibliotheques des temples. Noas voyons par 
son reeit ce que pensait, quatre siecles avant notre ere, un bommede condition 
et de culture moyennes sur des phenomenes naturels dont les manifestations 
etaient attributes a Taction des forces secretes de ladivinite, et des regions qu’on 
s’etait plu, de tout temps, a entourer de mysttre. Sans chercher bien loin, ne 
trouverait-on pas, dans les annales de la geograpbie du xvi e et du xvu e siecle, 
en ce qui concerne le regime bydrograpbique du Nil, des dires analogues? 

La conception d un horizon qui arretait le monde a Tile de Bigeh est done 
explicable. Pour la bien comprendre, il est necessaire de se representer ce 
qu'etait TEgypte lorsque les elements de ces legendes prirent forme, et Tim- 
pression que son aspect put produire sur ceux qui Tbabitaient. La vallee du 
Nil, surtout a ses deux extremites, ne ressemblait aucunement a ce qu’elle est 
aujourd’hui. Elle a subi, pendant la periode historique, des ebangements con- 
siderables qui font soupronner les transformations auxquelles elle aete soumise 
durant les siecles anterieurs. Au slid, elle fut sans doute longtemps impraticable 
et demeura inexploree. Les Egyptiensde Tepoque classique ont fixe eux-memes 
les limites du monde connu, qui s’etendait d’abord d’Elephantine aux plaines 
marecageuses du Delta, SifJ *.^1 et, plus tard, du pays de Ouaoua 
jusqu’a la contree occupee par les Grecs, Aik ifr 

^ ] . A partir du Gebel Silsileh, le lit du fleuve, encombre de recifs, coupe 
par un seuil qui parait n’avoir disparu qu’au moment de Tinvasion des Pasteurs^ 1 ), 
etait de navigation inalaisee. La contree qui s’etendail en amont de cette barriere, 
premiere marche de la serie de cataractes qui s’ecbelonnent jusqu’au-dessus du 
Meroe, fit partie des (tterres divinesn, que des voyageurs aventureux apprirent 
a parcourir des la V* dynastie, et sur lesquelles ils faisaient, a leur retour, des 
rapports byperboliques^. Sous les premiers rois, TEgypte proprement elite ne 
ilepassait pas El Kab. 11 est permis de croire que Taction conquerante de ces 
souverains, dont la puissance etait cependant appreciable, fut entravee par les 
obstacles naturels qui defendaient faeces de la region situee au-dela, ou bien 
qifils furent rebutespar le petit nombre d’avantages inateriels qu’ils pensaient 


Wiedem vnn . Aegyptische Geschichte, p. as 55. 
Le tombeau de Hirkhout, decouvert et 
public par M. Schiaparelb ( Una tomba egiziana 


inedita della VI a dinastia , dans les Memoires de la 
Rcale accademia dei Lincei, 1 8^q) , nous a conserve 
un des ces recits de voyage. 
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retirer de sa possession. II etait done logique que 1’on placat dans ces lieux 

r 

si differents du reste de 1’Egypte le sejonr du dieu cache qui donnait naissance 
au fleuve. 

Des modifications notables intervinrent par la suite dans les opinions suc- 
cessives qui se retrouvent dans les textes; mais elles se juxtaposerent sans 
se detruire ni se confondre, et la fable se conserva dans sa donnee initiale, 
augmentee seulemenl de details inedits. Tour a tour, on fit venir 1’eau des Qorti, 
les crVeines du Nil t> de Seneque, qui doivent &tre eherchees entre la cataracte 
de Silsileh et celle d’Assouan; de Bigeh; de la region de Konsit, qui eomprend 
le pays situe au sud de Syene; enfin de Ouaoua , dans la Nubie. Les ecrivains 
orientaux du moyen age, imbus des meines idees, n’apportent pas grand ehan- 
gement a celte maniere de voir; et s’ils reculent encore 1’emplacement de la 
region mysterieuse, ils lui conservent son earactere; la irMonlagne-haute*' 
subsiste toujours. Elle devient la montagne d’Omr, et derriere celle-ci comme 
derriere Douqa commence Tinconnu. El Aoulid s’etant mis a la reeberebe des 
sources du Nil atteignit ce mont, qu’il gravit jusqu’au faite. 11 apercutde l autre 
cote '-line mer noire comme de la poix et puante, et le Nil qui coulait vers la 
montagne en etroits ruisseauxu. Makrizi ajoute que quelques auteurs ft assurent 
qu’on ne voit la-bas ni soleil ni lune, mais seulement une lueur rougeatre 
pareille a celle du soleil couehantW fl . 

( Sera continue .) 

E. Chassinat. 


U. Bouriant, Makrizi , p. 1 48. 
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LA DEESSE TRIPHIS 


PAR 


M. HENRI GAUTHIER. 


I. 

Le voyageur anglais Richard Pococke, qui a visite les ruines d’Akhmim- 
Panopolis vers le milieu du xvm e siecle, nous a laisse dans sa relation la copie 
d une petite inscription grecque int^ressante. 11 en a In les restes tres fragmentes 
sur une pierre qui devait, nousdit-il, avoir appartenu a un temple eonsacre au 
dieu Pan. 

Or, a la ligne h de ce texte, on lit dans la copie, fort mauvaise du reste, de 

Pococke, apres une courte lacune, les mots suivants: iICTPISISAOCICAI- 

TTANOCOCSSN O, qui, ainsi presentes, restent intraduisibles. 

Un demi-siecle apres Pococke, la commission de savants qui accompagna 
Bonaparte en Egvpte transcrivit a nouveau ce texte, et en publia une copie 
presque aussi defectueuse que celle du voyageur anglais, mais ou du moms deux 
mots parmi ceux qui nous occupent avaient ete reconnus et restitues sous leur 
forme correcte : KAI avant 17ANOC, et 0EQN a la fin de la ligne^h 

II s’agissait done, dans cette partie du texte, de divinites. Or, comme le mot 
ITANOC qui precedait S-esan designait une figure bien connue du pantheon grec, 
le dieu Pan, il semblait tout indique d’en induire que le mot incertain TP I as AOC 
relie a lui par xai etait aussi celui d’une divinite, associee a Pan et presentee 
ici en relation intime avec lui. 

Des copies posterienres, faites avec plus de soin, par Hamilton d’abord^, par 


(1J R. Pococke , A description of the East and 
some other countries ( London , 17A3-17/15, 

2 tomes en 3 vol. in-folio, avec planches), p. 277. 

Description de VEgypte, Antiquites, vol. V, 
pi. LVI, n° i 3 . 


^ 3y W. R. Hamilton, Remarks on several parts 
of Turkey, Part. I. JEgyptiaca , or some account of 
the ancient and modern state of Egypt , as obtained 
in the years 1801 and 180 2 (London, 1809, 
1 vol. in-A°), p. 263. 



Nestor L’Hote ensuitel'L permirent a Letronne de donner en i84o la veritable 
lecture du mot reste douteux. TpifiiSos, et d’annoncer la decouverte d une deesse 
Tripliis, adoree aver Pan dans les sanctuaires d’Akhmim, 1’ancienne Panopolis, 
et qui etait restee jusqu’alors meeonnue H En realite, il y avait deja quelques 
annees que sir Wilkinson a \ a i t , en 1 8 3 1 , fixe le premier la lecture <j>, du 
signe SIS et reronnu Tripliis W. Mais Letronne, ignorant sans doute ce detail, 
eut lui-meme et transmit an monde savant lillusion qu’il etait le decouvreur de 
la deesse Tripliis. 

D’ailleurs, Letronne ne borna pas la ses restitutions. Des signes ilC precedant 
le mot T pifiiSos, il fit HC, vs, et retablit le mot complet en ‘TSporrlaLT^is. Enfin 
une comparaison aver d’autres textes analogues et contemporains, qui portaient 
apres Sstiv l epithete [i&yicflwv , lui permit de completer le debut de la ligne 5, 
dont il ne restait que des traces de lettres. On n’eut plus seulement ainsi a 
admettre une nouvelle deesse an pantbeon grec d’Egypte, mais il fall ut aussi 
reconnaitre Pexistence dun nouveau fonctionnaire dans 1 'orclre sacerdotal, le 
TSpocrlaT^s T pi(piSos xai llanos Bswv [psyi^wvj. 

D’autre part, la date de notre inscription fut reeonnue et fixee au 1 9 Pdchons, 
an ia de Pempereur Trajan b). A cette date, nous dit le texte, fut acbevee 
(^a-vveTeXscrOv) la construction dune certaine partie (dont le nom est malheu- 
reusement detruit) du temple de Pan a Panopolis b). 

Enfin, l interpretation donnee par Letronne de cette partie de 1’inscription 
fut admise sans reserves par LepsiusH 

De tout cela il ressort que, sous le regne de Trajan, etait adoree a Panopolis 
sous le nom de Triphis, une deesse paredre de Pan, dont le culte etait meme 


,l; Nestor L’Hote, Lettres ecrites d'&gypte 
en i 838 et i 83 g, 6' teltre, p. i 5 4 . 

E. Letronne , Becueil des inscriptions grecques 
et latines d'Egypte, t. 1 , p. 1 1 2 : La deesse Triphis 
de V inscription de Panopolis. 

Gf. G. Wilkinson, Topography of Thebes , 
London, i 835 , p. 390. 

(4) Boeckh , qni a repris le texte de cette in- 
scription dans son Coipus inscripiiomnn ff rec ea- 
rn m , n° 1 4 , lit ie' au lieu de ie' , le 1 5 an lieu 
du 1 9 , et donne comme date correspondante du 


calendrier julien le 10 mai 109 apr£s J.-G. 
(C.I.G., till, p. 358 ). 

(5) C.I.G., n° 4714 (lignes 6-7); Champol- 
lion, dans ses Lettres ecrites d'Egypte, p. 88, 
pense que le temple sur les debris duquel a ete 
trouvee cette inscription est de Tepoque de 
Ptolemee IV Philopator (222-205 av. J.-C.). 
La construction faite par Trajan ne serait qu’une 
addition a ce temple primitif. 

Lepsius, Denhnaler, Abt. VI, Blatt 75, 
n° 2 4 . 
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si intimement lie a celui de ce dernier, qu’un seal et meme pretre se trouvait 
prepose au service des deux divinites. Cette deesse devait orcuper, dans la hie- 
rarchic divine, un rang assez eleve, si 1’on en juge par 1’epithete de 3-eoi pi- 
yialoi dont elle et Pan sont qualifies. 


II. 

La decouverte de cette nouvelle deesse excita naturellement (attention et la 
sagacite des savants. Letronne se mit a faire des recherches sur Triphis, et apres 
avoir constate que son nom ne s’etait encore rencontre sur aucun monument, 
il declara « cependant en apercevoirla trace dans une inscription funeraire trou- 
vee a Ahydos, et qui fait partie de la collection actuclle de M. d’Anastasy a 
Alexandrie Wr. On lit en elfet dans ce texte : iv t«i TXpos tuh opsi Qpnneim®. 
Or clernot QpmUtov se rapproche assez, dit Letronne, de Tpt$ieiov,qm desi- 
gnerait tres bien un temple on une chapelle de la deesse Triphis, pour qu’on 
n’hesite pas a croire qu’il se rapporte en effet a la meme divinite... Ainsi, on a 
tout lieu de croire qu a Panopolis ou dans le voisinage, il v avail quelque 
temple de cette deesse, qui partageait a\ec Pan les honneurs du culte 
local t 1 * 3 * )ri. 

Or, il existait precisement a 1’epoque greco-romaine une ville du nomd’Atribe, 
Atribi ou Atripe (en copte sahidique atphhg hb at pine' 5 ); en copte bohairique 
AopiiBi (r ’)), situee sur la rive gauche du Nil , en face de Panopolis a quatre kilo- 

(1) Letronne, Rccueil des inscriptions grecques 

et la tines d'Egypte, t. I, p. 112. 

{ij Voir le texie complet (le celle pierre tom bale 
d'Abydos (n° 2 1 3 4 du Musee de Berlin) dans la 

Zeitschrift fur aegyptische Sprache und Alter turns- 
kunde, t. XXXII, i 8 g 4 .p. 47, n° 36 .L’expression 
t yt dsxaTv* t 00 Bpnrietooi (lignes 8-9) suivie de 
rift dsxiriji toO BtioO ( lignes 9- 1 o ) , le 1 o Tholli, 
semble indiquer qu il y avail dans la region un 
mois nomine Bpnrtstov , ainsi designe en Fhon- 
neur de la deesse Triphis* L'inscriplion est da tee 
de Fan 38 d’ Auguste (c’est-a-dire an 8 ap. J.-C.) 

(Krebs). 


(3) Letronne, op. cit., p. 112-11 3 . Onnevoit 
pas sur quoi Letronne s'appuie pour aflirmer que 
cette inscription provient d’Abydos. Krebs, qui a 
publie le meme lexte dans la Zeitschrift, t. XXXII , 
1894, p. 67, n° 36 , pense qu’elle provient du 
nome Panopolite : *Le Bpnrteiov, dit-il, est un 
sanctuaire de la deesse Tripe qui est adoree a cote 
du dieu Min a Panopolisrt. 

(4) Mingarelli, £gypt. cod. reliquiw, 278, 
et le Manuscrit Biblioth . Rationale a Paris n° 43 
P5 9 . 

^ Zoega, Catal. Cod. Copt., 535 , 23/*2^i. 

8 Zoega, Catal . Cod. Copt., 99, 4i. 
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metres environ au sud de la moderne Sohag, et appelee par les Grecs Croco- 
dilopolis. Elle faisait partie du nome dont Panopolis etait le chef-lieu, et aurait 
tire tout naturellemenl son nom Athribis, du culte de la deesse Tribis, Tripis 
ou Triphis A Pepoque chretienne, cette vibe eut son beure de celebrite, 
car ce fut sur la montagne d’Athribis que le fameux Schnoudi installa son 
monastere 

Done Phypothese que le Qpmisiov de f inscription funeraire de Pan 38 
d’Auguste devait £tre cherche dans le voisinage de Croeodiiopolis, sur la rive 
gauche du Nil , etait vraisemblable. 

Elle fut verifiee par une decouverte de Wilkinson, qui reconnut en effet, a 
Pouest de la ville actuelle de Sohag et au sud-ouest cPAkhmim, parmi un 
monceau de ruines confuses, les restes d’un temple de dimensions assez consi- 
derables, s’il faut en croire les cbilfres qu’il nous donne : 200 pieds en longueur 
et 1 ya en largeur, soit 6 1 metres sur 53 . Si 1 ’on en juge par les proportions de 
son temple, dit Wilkinson, cette deesse eut droit aux plus grands honneurs. 
Elle semble etre une des nombreuses deesses representees comrne leontoce- 
pbales; mais il avoue n avoir pu determiner ni ses attributs, ni ses fonctions( 3 k 
Mais ce qui est plus interessant, e’est l inscription grecque que Wilkinson a 
copiee sur une des architraves tombees du pronaos du temple d’ Athribis , et que 
Letronne a restituee W. Le nom de Pempereur Tibere, qui est efface dans le grec, 
peut etre restitue avec certitude a Paide des cartouches hieroglyphiques que 
Wilkinson dit avoir lus sur Pa litre face de Parchitrave : le texte est date de Pan q 
de cet empereur. La deesse est ici qualitiee de Pepithete S'ea peyiah /, ce qui 
confirme la supposition faite par Letronne, d’apres le Ssfiv [teyialojv du texte 
de Panopolis, que Triphis etait une des figures les plus considerables du culte 
local ii cette epoque. Enfin le fonctionnaire qui semble avoir preside a la 
construction 011 a la refection du pronaos de la deesse porte aussi le titre de 
TSpocrJaTvs Qpip'iSos, ce qui parait bien justifier la restitution de Letronne 

Cliampollion, dans son ouvrage L’figtjple I’fcgypte, t. I, p. 12 el seq. 
sous les Pharaons , t. I , p. 1 '19 . nous (lit qu'-a (3 ' : Sir G. Wilkinson, The Manners and Customs 

la hauteur de Croeodiiopolis pres de Panopolis, of ihe ancient Egyptians, t. IV, p. 265 ; edit, 

la chaine Libyqne prenait le nom de irrcDoy Birch, t. Ill, p. 27-28. 

mat i'll ne "-la monlagne d’Atripe* a cause de la <i; Letronne, op. cit., I, p. 2 2 8-a : Dedi- 

ville de ce nomn. cace du pronaos de Triphis d Athribis, en Pan q 

Qcatremere, Memoires geographiqttes sur de Tibere; cf. aussi Boeckh , C.I.G., n° 4711. 



pour 1’inscription de Panopolis; le nom de ce personnage est d’ailleurs 
detruit. 

L’epithete Sea p-eyiirlr} aceordee a Triphis par les deux inscriptions de Pano- 
polis et de Crocodilopolis a conduit Letronne a s’exagerer 1’importance de cette 
deesse. II nous dit en effet que Triphis etait rr la divinite locale d’Athripe (Croco- 
dilopolis) et d’ Athribis du Delta W". Le fait est prouve, assure-t-il, par une 
inscription dedicatoire gravee sur une architrave, qui a fait partie dun temple 
eleve a Athribis du Delta en 1’honneur de Triphis sous le regne de Ptole'mee XIII 
Aulete (8 o-5 2 av. J.-C.). Cette dedicace, adressee QpsfiiSt, &eou fxsyicrltfi, a ete 
trouvee, dit Letronne, et citee par Wilkinson ( 2 k Letronne en conclut ceci : 
"Quoique les auteurs anciens n’en aient jamais parle, cette deesse tres grande 
devait tenir une place importante dans le pantheon egyptien, puisqu’elle etait 
la divinite principale de deux villes, dans deux parties de I’Egypte fort eloigne'es 
Pune de l’autre, et qu’elle etait en outre adoree a Chemmis ou Panopolis et a 
Abydos-. Mais tout cela est faux. Sans doute, il existait reellement dans le Delta, 
et des 1’antiquite pharaonique, une ville nominee Athribis, car nous savons que 
le X e nome de la Basse-Egypte portait le nom de rnome Athribite^r; mais ce 
nom d AdpiSis n’avait rien a voir avec le culte de Triphis, car en hieroglyphes, 
cette ville etait appelee 0 ^7©, comme le fait remarquer justement SteindorffW. 
Quant a 1’inscription dedicatoire de Ptolemee Aulete portant la mention de 
Triphis, et soi-disant decouverte par Wilkinson a Athribis du Delta, il n’estpas 
certain qu’elle ait ete vue par lui : il semble bien que Letronne la confonde avec 
1’autre inscription d’architrave decouverte par le meme Wilkinson a Athribis de 
la Haute-Egypte et dont nous avons parle plus haut. En admettant meme son 
existence dont il ne reste aujourd’hui aucune trace, elle prouverait simplement 
qu a 1’epoque greco-romaine le culte de Triphis avait ete transporte de 1’ Athribis 
du sud dans P Athribis du Delta; ce ne serait la que le resultat tardif dune 
confusion entre les deux noms devenus semblables dans leur transcription 
grecque, mais originairement differents, des deux villes. Cela ne serait pas une 
raison suffisante pour nous de chercher dans TAthribis du Delta les origines du 
culte e'gyptien de la de'esse Triphis. 

Journal ties Saoanls, 1 84 i , p. 28a, note. (le la deesse. 

< S) Manners and Customs, t. IV, p. a 65 . Re- < 5) Brugsch, Die Aegyptologie , p. 45 o. 

marquer forthographe curieuse &p£<pis du nom *> A. Z., t. XXVIII, 1890, p. 53. 

Bulletin, t. III. 



*( 170 > 


II nous reste, pour etre complet, a indiquer d’autres mentions de Triphis 
dans certains documents d’epoque greco-romaine : 

i° La deesse est citee, avec 1 ’orthographe typing . au papyrus Casati, 42 , a W. 

a° Triphis est citee, s’il faut en croire M. Revillout, dans un petit texte demo- 
lique ecrit sur une planchette bilingue, mais, la aussi, enclavee dans un nom 
propre : un personnage porte le nom de Psentalerpil , ce que M. Revillout inter- 
prete "le fds de la princesse hereditaire on Triphis", admettant que terpit rr la 
princesse hereditaire", est un surnom de Triphis employe par extension pour 
designer la deesse elle-meme^. Le nom ’VsvTciTpiipis existe, en grec et en demo- 
tique, sur les etiquettes n os 29 et 98 de la collection Forrer a Strasbourg, et 
seulemeni en d^motique sur les etiquettes n os 39 et 72 de la meme collection. II 
revient, au genitif '^'svTa.Tpitpios, sur les etiquettes n os 4 a, 8,9, 21, 3 o, 3y, 
1 26 et 1 5 o de la meme collection W. Enlin la variante ’Vsvto.t pirns est donnee 
par letiquette n° io de la meme collection^. 

3 ° Un autre nom propre forme sur Tatetriphis corarae Psentatriphis Test 
sur Tatriphis, se trouve sous la forme T’evraTgrpt^ts, sur les etiquettes greco- 
demotiques n os 28 et 29 de la collection Forrer, et sous la forme genitive 
T’evTareTpifptosr sur l etiquette n° 35 de la nrnhne collection H 

4 ° La planchette funeraire n° 1 33 1 8 du Musee de Berlin W est au nom dune 
femme nominee Tatriphis; nous avons la un nom theophore, forme avec le nom 
de la deesse Triphis. Ce nom reparait endemotique et en grec, sous les formes 
Tarcpipis et Tcnpipios sur les etiquettes n os 1 2 6 , 9 4 et 1 2 2 de la meme collection 
Forrer, et sous la forme Tarpimos , sur les etiquettes n os 1 o et 1 1 de la meme 
collection W. 

5° De meme sur 1 ’etiquette de momie n° io 56 i du Musee de Berlin, pro- 


(I} Voir Partiiey, Aegyptische Personennamen 
beidenKlassikem , in Papyrusrollen , au/ Inschriften 
(Berlin, p. 120 el isi). 

,2; Pievue egyptologique , VII, p. 3 1 et seq, , 
n° 12(9007). 

\Y. Spiegelberg, Aegyptische und Griechische 
Eigennamen aus Mumienetihetten der romischen 


Kaiserzeit (Leipzig, 1901), p. 62 *- 63 *. 

{h - Spiegelberg, op. cit ., p. 62*. 

5 Spiegelberg, op. cit., p. 62*. 

{6/ I erzcichniss der aegyptischen Alter turner zu 
Berlin, edit, 1899, p. 358 . 

‘* 7, Spiegelberg, op. cit., p. 5 i*. 
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venant d’Akhmim, on lit le nom de Tatrerpipts^ : c'est la transcription fiddle 
de 1 ’egyptien — — > + Triphis rr le present de Triphis*, c’est-a-dire ecelle dont 
la naissance a ete un present de Triphis-. Les formations analogues abonclent. 
Une autre etiquette de la raeme collection donne Tarsavovir , nom propre forme 
avec celui du dieu Anubis (-K Une autre encore donne le nom Ssinrereftelvios W, 
qui se decompose en Zsv fils de - et ursxsf leivios <r celui qui fut un present de 
Min". Ge nom de TaTerptfiis existe encore, sous la forme genitive TarsTpiSios, 
sur Letiquette n° 1 o 1 de la collection Forrer, sous la forme Taxer pmi sur i’eti- 
quette n° 3 2 de cette collection, sous la forme abregee TaTSTpijj sur une etiquette 
du Louvre copiee par M. Chardon et transmise a Spiegelberg. Les transcriptions 
demotiques du nom Linterpretent nettement en ta- e dje-t-rpi <r celle qui est un 
don de Triphis W*. 

6° On trou ve encore, quoique un peu deforme, le nom de Triphis sur l eti- 
quette n° 10628^ de Berlin, ou on lit : [Momie de] Tarerpipiov, sui \ i de la 
parente du personnage en question. L’editeur des etiquettes grecques de Berlin, 
M. Fritz Krebs, ayant vu dans la JaTSTpitpis de l etiquette precedente une femme, 
ce qui est prouve par Larticle xa, regarde cette fois comme un homme le per- 
sonnage portant le meme nom. 11 I’interprete sans doute comme un nom de la 
seconde declinaison, Ta rerpidios. genitif -ov, tandis que dans les autres cas, 
nous aurions affaire a une formation relevant de la troisieme declinaison : 
Taxexjor^is, genitif -iSos, comme le nom meme de la deesse. II ne nous parait 
pas que ce soit exact, carle mot serait alors masculin, et on aurait II sTSTpifiios, 
comme on a nexeftsmtos, Ilsxta-ts, II eTsawSyis , Petubast, etc. Le nom de 
HeTsrpifiios existe du reste, comme genitif de UereTpi^is (ce qui prouve qu’il 
est de la troisieme declinaison, non de la seconde), sur Letiquette n° 1&8 de 
la collection Forrer provenant de la region cl Akhmim, et sur Letiquette n° 2 
de Lancienne collection du professeur Eisenlobr a Heidelberg, copiee par 
M. Spiegelberg. II se trouve aussi en demotique sur une etiquette appartenant a 
Lagent consulaire allemand a Louxor, Todros, copiee aussi par M. Spiegelberg H 


Zeitschrift fur Aegyptische Sprache, XXVIII, 
1 890 , p. 5 a , note 3 , et XXXII , 189/i , p. 4 a , 
n° 27. 

A.Z XXXII, 189/1, p. 48 , n° 5 a. 


A.Z,, XXXII, 189/i, p. 36 , n° it. 
Spiegelberg, op. cit ., p. 5i*, 

(5) A.Z., XXXII, 1894, p. 36 , n° 1. 
{6) W. Spiegelberg, op. cit., p. 3o*. 
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7 ° L’etiquette n° 1 1 82 7 W de Berlin donne un nom Har pirns rr fils de Triphis r. 

8 ° L’etiquette n° io54i ® ne nous fournit pas le nom meme de Triphis, 
mais quelque chose de bien plus interessant; elle est en effet bilingue, et la 
mention du pays d’origine de ladefunte, and Tptftiov, est traduite en copte au 
verso par TpoMNArpme rcla femme d’Atribis*. Nous voyons done nettement 
par la qu’Athribis portait aussi le nom de Tpifiiov, e’est-a-dire «■ la ville de 
Triphis v. 

9 . L’etiquette n° 19 de la collection Forrer, donne, en grec, sous la forme 
TpopTpt<3tos, eten demotique,sousla forme t-r°m-Trpi, un nomproprefeminin, 
que M. Spiegelberg propose d’interpreter rr die Dienerin der Triphis r. 11 rapproche 
cette formation de son analogue ^ J T % J Dienerin der Bubastis v, 
qu’on trouve au Dictionnaire des norm propres de Lieblein, n° 1 1 36 W. 

Bref, a 1’epoque greco-romaine on venerait a Crocodilopolis et dans tout le 
nome Panopolite, peut-etre aussi dans une petite partie du Delta, une deesse 
nominee dans les monuments T/ oifiis, Qpifiis, T pints, Qp'tnis, TpiSts ou @pi€ts 
indistinctement. Elle possedait a Abydos ou dans la region un sanctuaire portant 
le nom de Tpifiisiov, Spifiteiov, T ptnistov ou Qptnietov, et de son nom furent 
formes des noms prop res comme TpitpioSwpos ou TpvipiSScopos^. 

11 nous reste a examiner 1’origine de cette deesse du pantheon grec d’Egvpte, 
et a voir s’il ny aurait pas possibility de la rattacher a quelque divinite de 
1 ’epoque pharaonique, qui aurait ete plus specialement associee au culte du 
dieu Min, comme Triphis se trouve unie elle-meme au dieu Pan. 


III. 


Or, la chose a deja ete tentee a plusieurs reprises, et nous nous trouvons en 
presence de plusieurs hypotheses. 

Tout d’abord, on fa vu par ce que nous avons dit plus haut^, M. Revillout voit 


(l; Zeitschrift fur Aegyptische Sprache, XXXII, 
1894, p. 45 , n° 32 . 

< 2) A. Z., XXXII, i 8 9 4 , p. 5 o, n* 77, et 
Steindorff, A. Z., XXVIII, 1890, p. 5 o, n° 1. 


5) Spiegelberg, op. cit., p. 55*. 
w Henri Estienne , Thesaurus ling urn greecee , 
t. VII, p. 2479. 

(5} Voir plus haul, p. 170. 



dans le mot Triphis la simple transcription grecque de lepithete — ^ T * j, 
ff la princesse hereditairen comme il dit, cr la noble" comrne nous prefererions 
traduire W. 

La meme opinion avait ete emise avant par 1’auteur d une ancienne edition du 
guide Baedeker, qui pretend que Triphis representait dans la triade d’Akhmim- 
Panopolis une forme d’Isis Sekhet, portant le nom de t-erpa rrla noble", dont 
les Grecs auraient tire Triphis^. 

Cette explication n’a en soi rien d’inacceptable, inais elle est peut-etre un 
peu trop simple; d’autre part on a peine a admettre que cette S’sa iisyir/lv des 
textes grecs ait, a 1’epoque egyptienne, porte comme nom une simple epithete 
laudative. 

Or, Brugsch propose comme nom hieroglyphique de Triphis la forme 
Aprit-Isis W; cette deesse n’est du reste pour lui qu’une forme secondaire d’Isis, 
qu’il avoue lui etre parfaitement inconnue par ailleurs. 11 neglige d’ailleurs de 
nous faire connaitre la source d'ouil a tire ce nom,et s'appuie uniquement pour 
son interpretation du nom de Triphis sur ce fait que les divinites du 1X C nome 
de la Haute-Egypte (c’est-a-dire le nome Panopolite) etaient les memes que 
celles du Y e nome (c’est-a-dire le nome Coptite) : c’est a savoir, Min ou Pan, Isis, 
et leur fils Horus ou Harpocrate. 

II est du reste permis de croire que cette identification de Triphis avec Isis 
n’etait pas le fond de sa pensee, car dans son ouvrage sur la religion egyptienne, 
il nous soumet une hvpothese differente. II a remarque dans les textes religieux, 
en particulier au Livre des morts , une deesse nettement individualisee et repre- 
sentee comme la mere des dieux : elle s’appelle Repi ou Repit la vache : ^ ^ I “ 

C’est, dit— il , la meme deesse que celle qui, dans d’autres textes, est appelee 
Repdt, l’heriti6re du trone. Les textes mythologiques lui donnentsouvent le titre 
honorifique de c-mere du dieu Min", forme locale d’Horus, et la representent 
avec Isis et d’autres divinites du culte de Min , ce qui prouve hien qu’elle ne doit 
pas etre confondue avec Isis. La vache qui lui etait consaeree etait de couleur 
sombre, car une inscription du Louvre ® la represente expressement comme 

fl) Revue eg-yptologique , VII, 1896, p. 3 i. (3 Die Aegyptologie , p. 444 . 

(,) Baedeker, Aegypten. Handbuckjur Reisende , ' i; Lepsics, Totenbuch, 16a, 8. 

Leipzig, 1891, q' partie, p. 55 . (,J Louvre, stele C. 112. 



ft la vache noire de Minn. Cette deesse Repi est, conclut-il, la Triphis de 
Pinscription dedicatoire dePanopolis : son nom, precede de Particle du feminin, 
et termine par la desinence is des noins propres feminins grecs, nous fournit 
tous les elements de la forme grecque T pipis^. 

Brugscli aurait pu ajouter, pour donner plus de poids a son hypothese, que 
le Livre des morls renferme un passage ou Osiris est represente comme fils des 
deux deesses ^ c’est-a-dire sans doute d’Isis et de Nephthys; dans ce 

cas, Triphis devrait etre identifiee a Pancienne deesse Nephthys, puisque nous 
savons par ce qui precede qu’elle ne peut etre Isis. 

M. Pierret, dans son Vocabulaire hieroglyphique^, cite une deesse qu’il 

dit etre coilfee du signe f , et representer la deesse des moissons. M. Maspero 
semble aussi identifier Triphis avec une deesse Repit, puisqu’il assigne au nom 
copte ATpine de la ville d’Athribis Petymologie domaine 

de Repit ^n. M. Steindorlf (A. Z., 1890, p. 5 a) expliqueaussi A-rpmc comme 
signifiant : frTempel der Gottin Tripe (Triphis)n (hat-Tripe), ce dont Tpifttov 
est la traduction correcte, ajoute-t-il. 

Dans un article paru il y a seulement quelques annees, M. Karl Piehl, 
etudiant a son tour cette question, s’est range completement a Popinion de 
Brugsch. Comme lui, il croit a Pexistence d’une deesse Repit, qui serait a 
rapprocher, au point de vue etymologique, de Pepithete — , mais qui, avant 
de devenir la deesse grecque Triphis associee auculte de Pan-Min, aurait com- 
mence par etre une forme apparentee a Hatlior ou a Maat. La crmaison de 
Repit r est en effet un nom frequent du temple deDenderah. Cette deesse serait 
une forme divine de Paurore etdu crepuscule ( 5 b — Cependant, ajouteM. Piehl, 
en etudiant Phistoire de la deesse Repit, on est conduit a lui trouver une autre 
etymologie quecelleadmise par Brugsch et parnous-meme. SouslaXIL’dynastie 
le nom de cette deesse s’ecrit parfois ^ J J ce qui tendrait a montrer que 
le sens originaire de son nom etait tr imager. Mais cette derniere explication 
ne va pas non plus sans difiicultes, car une inscription de Denderah, parlant 


£1) Brugsch , Religion und Mylhologie der alien 
Aegypter, p. 21 4 . 

(3j Lepsius, Totenbuch, i 4 s, i 4 : B 

(3) Page 3 o 3 . 


G. Maspero, A tracers la vocalisation egyp- 
tiemie , $ 28, dans le Rec . de trav ,, t. XXV, p. a 3 . 

(5 ' Karl Piehl , Proceedings of the Royal society 
of Biblical archaeology , t. XX , 1898, p. 223-220. 
Louvre, stele G. i 5 . 
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naturellement d’Hatlior, dit : r K-an 01 * * * * rr Repit residant 

a Dendera, les temples sont solides contenant son imager. II semble bien qu’ici 
le mot Repit signifie autre cbose que le mot seshern «■ image**; sans quoi, nous 
serions en presence d’une tautologie n’offrant aucun sens. 

Enfin, tout recemment M. Spiegelberg, est revenu sur la question de I’ety- 
mologie de Triphis a propos du nom propre UsT£Tpi<pios dont nous avons eu a 
dire un mot plus haut(-). Le nom de la deesse, dit— il , s’est conserve, outre les 
nombreux noms propres dont nous avons eu 1’occasion de donner la liste, dans 
le nom de la ville d’Athribis, ATpine = hl-Tr'p't. L etymologie du nom est a 
chercher dans 1’orthograpbe demotique rpi, qui est identique auverbe egyptien 
asich verjiingenr. Le nom est done a traduire a die sicb verjiingender, 
ft celle qui se rajeunitr , et nous reporte a une deesse de la vegetation, la ^ ~ ^ 

representee corame epouse du Nil au papyrus Harris. Rien de plus naturel que 
le culte de cette deesse a Akbmim, aux cotes de Min, le dieu de 1’agriculture. 
La deesse Rnpt que Brugsch^ et Lanzone^ considerent eomme une deesse de 
1’annee, est identique d’autre part avec Triphis. Quant a la formation phone- 
tique du nom de Triphis, elle s’explique ainsi : de i*np e t est issu rejp e t, puis 
rep e t, de meme que de hejm e t est issu zi mg , et de sivejtfj , ujoyn' Avec 1’article 
feminin, on a obtenu t-rip e t- Triphis. Cette deesse n'a enfin rien a voir avec la 
deesse ^ IJJ ala statue r de la stele C. 1 5 du Louvre ( 6 b 

Telles sont les diverses tentativesd’explication quiont ete faitespour le nom 
de Triphis. A laquelle devons-nous donner la preference? 


IV. 

Le document auquel Rrugsch avait emprunte le nom de la deesse | j * J, et 
qu’il ne citait pas, est sans doute le texte geographique qui est grave dans la 
chambre inferieure d’Osiris au temple de Denderah( 7 b Ce texte est une priere 
d’Horus a son p^re Osiris, lequel est invoque comme un dieu honore dans la 


1 Dlmichen, Batigesckichte des Denderatem- 

pels, pi. L. 

* } Voir plus haut, p. 171. 

Die tionmire geographique , p. 639. 

Dictionnaire de mythologie egyptienne, p. '168. 


(5 Sethe, Das . Egyptische Verbum, II, § 91. 

(6) Spiegelberg, op. cit., p. 3 o*- 3 i*. 

(7) Brugsch et Dumichen , Recueii de monuments , 
t. IV, pi. XXVII. 
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metropole de chacun des nomes egyptiens. Or, on y voit la mention d’un culte 
d’Osiris a Apou ou Panopolis, et a ||| ©, autre localite du nome Panopo- 
lite Mais surtout, et c’est 1 & ce qui nous interesse, on y voit la deesse | ij 
en relations avec cette m£me localite du nome Panopolite, ticrite ici II 

n’y a pas de doute possible : cette deesse Aprit-Isis, sur laquelle Brugsch 
declarait n’avoir aucun renseignement, etait associee, au moinsa 1’epoque greco- 
romaine, au culte de Panopolis et de son nome. Comine on levoit parledeter- 
minatif de son noin, elle portait la double corne de vache encadrant le disque 
solaire, c’est-a-dire la coiffure d’Hathor W. C’etait done une forme locale de la 
deesse Hathor, comme 1 ’avait soupconne M. Piehl. 

Or, depuis Brugsch, les fouilles operees dans la n^cropole greco-romaine 
d’Akhmim ont ameneladecouverte de steles funeraires en nombre considerable. 
Ces steles sont gene'ralement redigees suivant un type tres complet : le person- 
nage defunt y fait invocation non seulement a toutes les divinites de son nome, 
mais, on peut le dire, a tous les dieux principaux de la religion egyptienne. Or, 
a cote de Min, d’Osiris, d’Horus, etc... on lit sur plusieurs de ces steles le nom 
de cette deesse Aprit-Isis, que Brugsch avait decouverte a Denderah. 


I. Sur la stele publiee par M. Bouriant aux pages 372 et seq. du tome I des 
Memoires de la Mission archeologique francaise du Caire (= Musee du Caire, 
n° 22 1 1 4 ), nous avons, comme divinites invoquees : 

©, ce qui est la designation ordinaire d’Isis dans 

les steles d’Akhmim; 

2 0 Immediatement apres, | ^ ^ ^ © ou | * ^ ■ ^ ©, I & deesse 

Aprit-Isis, residant a Panopolis. 


II. Sur la stele publiee page 375 du meme volume (= Musee du Caire, 
n° 2 2 1 5 1), nous lisons inversement : 

0 ii 4 *T («*) \ ■ ^ ©, ecrite aussi plus simplement j 


(I} Brugsch et Dumiches , ibid. y 1. a-3. Sennou-it 
est sans doute le nom special de la necropole 
d’Apou-Panopolis. 

Brugsch et Dumichen, ibid. > 1. 3. 


Le meme determinatif caracteristique se 
retrouve dans une variante i — 13 . Brugsch, 
Recneil de monuments, III, pi. XCVI, 1. i4. 
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9 ° Puis le dieu Sokaris; 

3° Ensuite, Isis la grande, la mere divine qui reside a Panopolis. 

III. Sur la stele publiee par M. Budge, dans les Proceedings de la Societe 
biblique, tome IX, p. 358 et seq., sont cites Sokar-Osiris, Horkhuti, Atoum, 
Min, Horns, i-Isis la grande, la mere divine dans Apou", puis : 

Aprit-Isis , la souveraine de Panopolis 

IV. La stele publiee par M. Pellegrini, au tome XX du Rectieil detravaux, 
page 91 , n° *j 3, mentionne Osiris , Ptab-Sokaris, Isis, Nepbthys, Min-Ra, puis 
fflH n HI ■ \ ce qui est certainement une faute ou une mam aise lecture 

P our I in- 

Y. La stele publiee par Bouriant. au tome VII du Recueil de traimix, 
page 199 , n° 7 (= Musee du Caire. n° 99076 ), cite Min-Ra, Isis, Nepbthys la 
soeur divine et jj) ( «e) n J I ■© , ce qui doit <Hre retabli | ^ J. 

VI. Sur la stele publiee par Bouriant, au tome VIII du Recueil, page i63, 
n° 38, on voit mentionnes Osiris, Sokar-Osiris, Isis, Nephthys, et | 

■ >©. 

VII. La stele publiee par Bouriant, au tome XIII du Recueil, page 48, men- 

lionne deux fois cette deesse : une fois sous la forme | une autre fois 

avec le'pithete generalement accordeealsis : j " la grande 

Aprit-Isis. la mere di\ine qui reside a Panopolisr. Suit la mention d’Isis avec les 
memes epithetes : 1^1 ! ■ 

VIII. La stele publiee au tome YJII du Recueil, page 161 , n° 34, est au 
nom d un certain Nes-Min, Ills de Hor et de la dame 1 JZ, ] J, chanteuse 
de Sokaris a Panopolis. Le nom de notre deesse fait ici, comme il arrive souvent 
pour les noms de di\ inites, partied’un nom propre, et cela tend a montrer que 
cette deesse Aprit-Isis de\ait jouer a Panopolis un role assez considerable, 
puisque son nom pouvait servir a former des noms propres theophores. 

IX. Triphis est mentionnee encore, nous 1’avons vu. sous la forme | 
dans Brugsch, Recueil de monuments, pi. XCVI, 1. 14. 

Bulletin , t. III. o 
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X. La stele du Musee du Caire, n° 22007 donne, comme dieux invoques 
par le defunt, Min-Ra, | j ~ ^ | ’(**) puis Horus et Isis (Ahmed bey Kamal , 
Catalogue general des Antiquites egyptiennes du Musee du Caire : Steles hierogly- 
phiques <t epoque ptolemaique etromaine, p. 8). 

XL La stele n° 2 2 0 1 7 de la m&me collection montre le defunt en adoration 
devant Min, Horus, | J Osiris, Isis et Neplitliys [ibid., p. 18). 

XII. La stele n° 2 2 oA 5 montre le defunt en adoration devant Osiris, Nepk- 
thys, Isis, | j n et Horus ( ibid p. 61). 

XIII. La stele n° 2 2 o 53 est adresseeaux divinites Osiris, Sokaris, Harmakhis, 
Atoum, Min, Horus, Isis et li 


XIV. La stele n° 22070 mentionne Osiris, Sokaris, Min, Harmakhis, Isis, 

Horus et | (»'«) 'y 1 1 [ibid., p. 65 ). 

XV. La stele n° 22095 cite Osiris, Min, Sokaris, Isis, Neplitliys et | 
variante j|7 I jJ (ibid., p. 85 ). 


XVI. La stele n° 221 2/1 est adressee a Osiris, Sokaris, Harmakhis, Min-Ra, 

Horus, Isis, | («*) 1 1\®, et Anubis (ibid., p. 1 08). 

XVII. La stele n" 22 189 mentionne Osiris, Ptah-Sokar-Osiris, Isis,Neph- 
thvs, Harmakhis, Anubis, Horus et|j^]^’^i (ibid., p. 1 2 1). 


Tels sont les exemples one nous avons pu recueillir de la mention de 
cette deesse; il est probable qu’il en existe davantage, et quel’usage d’imoquer 
cette deesse sur les steles funeraires a ete tres repandu a la basse epoque de 
1 ’bistoire d’Egypte. En tout cas, il n’est pas sans interet de noter que toutes les 
steles que nous venons de citer proviennent d’Akmim-Panopolis, et que nulle 
part ailleurs nous ne trouvons la mention de la deesse Aprit-Isis dans les invo- 
cations funeraires, si completes soient-elles. C’etait done la une deesse a carac- 
tere local nettement defini, et ce detail correspond exaetement a ce que nous 
savons par les sources grecques de la deesse Triphis, qui semlde avoir eteTheri- 
tiere d’ Aprit-Isis aux epoques ptolemaique et romaine. 


€ 
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Quand bien m&me done nous n’aurions que ces indications, elies seraient 
sulfisantes pour nous donner le droit d’affirmer que la deesse Aprit-Isis, dite 
|*| ■ \©,jouait a Panopolis et dans toute la region tin idle de premier ordre, 
justifianta merveille fepithete Bsa {isy ’urlri qui est attribute a Tripbis. Mais il 
y a plus. 

Sur la premiere des steles que nous avons citeesW, le defunt, nomme Jf, ^ 
est represente en adoration devant le dieu Min etd’autres divinites; or ces divi- 
nites sont Horns N’avons-nouspas lales trois elements 

de la triade divine de Panopolis : Min, Aprit-Isis, et le dieu fils Homs, le meme 
qui est souvent represente sous la forme de Horus fenfant ou Harpocrate. 

Sur la seconde stele la mdme deesse Aprit-Isis est representee debout, 
immediatement derriere Min, et elle retient de la main gauche Pextremite du 
fouet qui passe par-dessus Pepaule du dieu. Ge detail semble indiquer, comme 
le remarque Bouriant, qu elle est en rapport plus inlime aver Min qu’avec tons 
les autres dieux de Panopolis, et invite a penser qu elle etait Pepouse meme du 
dieu, remplissant ainsi aupres de lui les memes fonctionsparexemplequeMaut 
aupres d’Amon (4 k Ce caractere de compagne du dieu Min est mis en lumiere 
par un texte d’Esneh, ou la deesse est dite : 

= t ° s r, t ~ a ri ; i - f ; ; , 

de Lepsius ( 3) , reproduce par BrugsclG 11 *, ce qui signifie : rla tres grande prin- 
cesse, 1’Horus-femelie, Kars-it (?) est son nom, Sekbmet, la reine des belles, 
Tefnout, fenfant de Ra-femelle, foul de Ba maitre du ciel, la reine de toutes 
les divinites, la grande deesse, maitresse d’Apoui-Panopoiisn. Cette deesse est 
representee avec une t&te de bonne, attribut ordinaire de la deesse Sekbmet, et 
aux cotes d’Amon ithyphallique, recevant les hommages de Pempereur Cara- 
calla. Le nom de j ^ ~ 7 attribue a cette deesse par la copie de Lepsius 

etant absolument inconnu par ailleurs, nous croyons bon d en proposer la recti- 
fication en | «= j ^ ^ Aprit-Isis. L’epithete T “ que porte la deesse 


(lj Voir Bouriant , Memoires de la Mission 
francaise du Caire, I, p. 372, et Ahmed bey 
Kamal, op . cit., p. 38 - 99 . 

Bouriant. Mission francaise du Caire, I, 
p. 878. 

n Bouriant, Mission francaise du Caire , I. 


p. 870 et Ahmed bev Kamal, op. cit., p. 1 38- 1/10. 

^ Memoires de la Mission francaise du Caire , 
I, p. 3 7 8. 

{5) Lepsius, Denlandler, texte, t. IV, p. 9 3. 
Brugsch, Dictionnaire geograph., p. 1079, 
(supplement a Particle | Panopolis). 
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dans le texte ci-dessus d’Esneh, precede de Particle feminin t aurait donne 
naissance au nom grec Triphis, tandis que ie veritable nom dc la deesse Aprit- 
Isis aurait completement disparu au profit de ce simple surnom nla nobler. 
Nous nous etions demande un instant si Tjohptsou T pints ne pourrait etre derive 
de Aprit— Isis ; mais une pareille hypothese ne resiste pas a un examen minu- 
tieux. Force nous est d’admettre que le nom egyptien de la deesse n’a laisse 
aucune trace, soit en grec, soit en copte. 

Enfin, la liste des divinites feminines adorees a cote des dieux-protecteurs 
de chaque nome, qui est donn^e a Denderah, nous confirme dans cette idee 
que, a Pepoque greco-romaine, la compagne du dieu Min dans le nome Pano- 
polite etait Aprit-Isis. Elle porte dans ce texte la legende complete que voici : 

* "F ♦ oe tendrait a nous faire eonclure qu elle etait la mere du dieu 

Pan-Min, tandis qu’lsis aurait ete son epouse. 

Quoi qu’il en soit, trois points essentiels sont a retenir au sujet de cette 
deesse : 

i° Elle ne se confondait pas avec Isis, puisque sur la plupart des steles ou 
nous l avons rencontree, Isis etait citee independamment d’elle. Du reste, on 
I’a vu, son nom veritable et primitif semble avoir ete | ^ J « Aprit r, et ce 
n est que par la suite qu elle a ete consideree comme une forme speciale d’lsis: 
elle a subi line fusion analogue a celle d’Amon avec Pui, et sous le nom d Aprit- 
Isis, elle devint a Isis, ce que Amon-Ra etait devenu a Amon. 

9 ° Comme caractere special le plus constant cbez cette deesse, il faut noter 
la coiffure formee du disque solaire et des deux cornes de vacbe. Nous avons 
vu qu’elle est ainsi coiflee a Denderah, ainsi que sur les deux premieres steles 
panopolitaines que nous avons citees. Or cette coiflure est celle de la deesse 
Hathor. Wilkinson, d’autre part, avait remarque que cette deesse etait leonto- 
cephale, ce qui ferait plutot songer a la deesse Sekhmet; mais les exemples 
d’Hatbor leontocephale ne sont pas rares, et la remarque de Wilkinson, loin 
d’etre un obstacle a l idenlification d’Aprit-Isis avec Hatbor, ne pent que lui 
donner plus de poids. Aprit-Isis serait done une forme locale de 1’Hathor ou 


Dlmicuen, Zur Geographic des Allen :Egyplens, Tafel III, Nomos IX. (^Panopolites). 



Venus egyptienne, et il est a remarquer que la presence tie cette Venus est tout 
indiquee dans le pantheon du nome Panopolite, comme compagneclu dieuMin 
ithyphallique qui symbolise , lui , la generation universelle. Aprit-Isis, consideree 
comme une forme speciale de la divinite egyptienne de l’amour, complete a 
merveille ce que nous sa\ions tleja de la conception generate dont le (lieu Min 
est 1 ’expression. 

3° Cette deesse Aprit-Isis ne nous est connue <jue par des monuments de 
basse epoque, saite et greco-romaine. Elle n’est jamais signalee dans les textes 
des sarcophages du Moyen empire qui ont ete trouves a Akhmiin- 1 ). Les rares 
documents du Nouvel empire provenant de cette region n’en font pasdavantage 
mention. 

11 est regrettable que cette deesse panopolitaine ne nous soit connue que par 
des monuments aussi tardifs et que nous ne puissions avoir a son sujet les ren- 
seignements historiques precieux que nous avons sur Min. Son culte a-l-il pris 
naissancea Panopolisoua Coptos, comme celui de Min, ou venait-il au contraire 
d’une autre localite ? A-t-elle eu , des 1’origine , ce caractere de deesse de l’amour, 
ou au contraire n’est-elle, sous cet aspect, qu’une forme derivee de quelque 
autre divinite? Toutes (juestions auxquelles on ne saurait repondre pour l’instant , 
faute de documents assez anciens. En tout cas, notre opinion est, jusqu apreuve 
du contraire, que cette deesse n’est qu’une apparition tardive dans le pantheon 
egyptien de la region panopolitaine ( 'h ou elle a commence par tigurer aux cotes 
d'Isis, puis s'est identifiee avec elle, pour enfin la supplanter entierement. Les 
documents d’Akhmim originaires de l epoque greco-romaine ne mentionnent 
plus Isis, mais seulement Pan et Triphis, les dieux tres grands. 

Le Caire, mai 1 90 

H. Gauthier. 


(1) P. Lacau, Sarcophages anlerieurs au Nouvel empire , p. i-ho. — & Cependant le nom ancien 
de la vdle d’Athribis'Croeodilopolis laisse quelqiie doute sur cette question. 




NOTE 


SUR UN MANUSCRIT DU FONDS TURC 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

r 

Les divers auteurs qui ont ecrit sur l'liistoire d’Egypte, tant en arabe qu’en 
turc, n’ont fait que copier Makrizi, Abou-Mahasin ou As-Soyouti, qui eux- 
meraes ont tire leurs renseignements d’ouvrages plus anciens, tels <pie le 
Kitdb Foutouh Misr, d’lbn c Abdal Hakam on les ecrits perdus d’Ibn Wasifcluih 
et d’Al-kindi. Gependant les oeuvres de ces historiens de troisieme main nous 
sont encore precieuses, puisqu’elles nous donnent des extraits d’ouvrages 
disparus on nous permettent de verifier certains passages d’oeuvres dont nous 
n’avons qu’un petit nombre de manuscrits. Cost pourquoi nous croyons utile 
de signaler une interessante compilation inedite, en langue turque, qui porte 
le n° 17,3 du supplement turc de la Bibliotbeque Nationale de Paris d). 

G’est un volume de i5q feuillets in-8°, en belle ecriture nestalik tres 
reguliere, avec encadrement rouge et or. Cette copie date de 1 1 S3 de Ihegire 
(17A0 J.-G.). Elle ne porte pas de titre, mais 1’auteur se nomme Mahmoud 
ibn Abd Allah ibn Mouhammad al-Bagdadht. Nous ne savons lien sur lui, si 
ce n’est qu’il a dedie son travail, dit-il, an Grand Vizir 'Abd ar-Baliman Pacha, 
qui avait ete gouverneur d’Egypte sous Mouhammad IV (i65i-i65a). 

Ge livre traite de I’Egvpte, de ses merveilles et des princes qui 1'ont gou- 
vernee. L’ auteur semble avoir suivi surtout le cjUS d’ As-Soyouti ; 


Cf. Reinaud, Catalogue du supplement turc, p. 4*2. 
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il l a continue jusqu’a son epoque. Mais il a aussi mis a contribution Makrizi 
et Abou I-MahAsin ibn at-Tagribardi, sans les nomraer. On y trouve de nom- 
breuses citations d’Ibn ‘Abd ai-Hakam et d’Abou 'Omar Mouhainmad ibn Aou- 
nous al-Kindi. 

Mahmoud al-Bagdadhi parle d’abord des prophetes qui sont venus en 
Egypte, yiljl JiJ:> fob 1 8 v°; puis il donne un expose 

des Merveilles de f Egypte, , fol. 20 v°. On sait quelle etait la 

signification donnee a ce mot de merveilles, par les Arabes Les 

deux chapitres suivants, sur les pyramides d’Egypte et sur la fondation 
d'Alexandrie ( 2) , resument les legendes qui sont deja consignees dans Makrizi 
et dans Soyouti. 

L’auteur raconte ensuite I’arrivee d’ ‘Amro A ibn al-'As en Egypte et a Alex- 
andrie a lepoque d’ignorance, ^ soouJua ^L*JI yj^L yLoj 

fob 28 r°. Il donne le texte de la lettre du Prophete au Makaukis et 
la reponse de ce dernier. Dans le ebapitre sur la Conquete d’Egypte sous le 
Khalifat d’‘Omar ibn al-KhattAb et dans celui sur la conquete du Fayyoum, 
il puise largement dans Ibn 'Abdal-Hakam. 

Mahmoud al-Bagdadhi donne ensuite la liste des compagnons du Prophete 
qui entrerent les premiers en Egypte (fob 43 v°),suivie dela liste des femmes 
saintes, des Tabi , des traditionnistes, des fakih hanefites, des fakih 

malekites, des imAms, des hommes pieux. desascetes - 3 ' et des grammairiens. 

Pu is il donne successivement la liste des emirs qui gouvernerent l’Egypte 
au debut de la conquete musulmane (81 v°), celle des Khalifes ‘Obaidites 
(89 v°),celles des Sultans Ayyoubites(92r°), des Khalifes 'Abbasides d’Egypte 
(98 r°), des Sultans mamelouks ( io 3 v°) et des Gouverneurs turcs (108 v°). 

Au folio 124 r°, commence un expose de 1 ’Administration militaire oil sont 
enumeresles dilferents grades dela bierarcbie et les charges honorifiques de la 
cour d’Egypte : le Dairdddr, le Hddjib, le Djdnddr, le Ddstdddr, le Nakib al-Djaich , 
le Katib as-Sirr, le Nddhir al-Djaich, le Nddhir al-Khizdna, le Nadir Bait al-Mdl, 
le Nddhir al-htabalut, le Djamddr, etc. 


Cf. la preface de YAbrege des Merveilles de 
M. Carra de Yaux , p. xi. 

(2) fol. a 3 r°; 

viLj , fol. 20 r > 


(1/ On v trouve entre autres des notices inte- 
ressantes sur Dhoti an-\oun, 'Omar ibn al-Farid 
et Al-Badawi. 
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Le chapitre suivant est le plus interessant. H donne une liste des inosquees 
et colleges du Caire, s^^***, fol. ia5 r°. On 

y trouve une notice sur chacune des inosquees sui\ antes : 'Anirou, Ahmad ibn 
Touloun, Azhar, Al-Hakim, Rachida, Mi kills, Akinar, Al-Afkhar, As- Salih, 
Adh-Dhahir, sur les colleges As-Sah'hyya, Kamilyya, Nasiryya , Baibarsyya, 
Sultan Hasan, Barkoukyya, Mouayyadvya, sur le Bimaristan de Kalaoun, les 
Khankah, S'aid as-Sou r ada, Kausoun, Cbaikhouya et sur le Ribat al-Athar, 

Au folio iUU recto, 1’auteur donne 1’itineraire des pelerins de Misr a 
La Mecque, en indiquant le nombre de jours de marcbe pour cbaque etape, 
jisOouLo *&> yi Enfin il termine son livre en 

citant certaines particularity et etrangetes que racontent les anciens auteurs 
sur le Nil, ses diflerentes transformations, les animaux etranges que 1’on y 
trouve et quelques autres curiosites d’Egypte. Ces pages sont visiblement une 
compilation de Soyouti et de Makrizi. 

Le style de Mahmoud al-Bagdaclhi est simple etconcis; malgre 1’abondance 
des matiores traitees en si pen de pages, chacune delies recoit un develop- 
pement suffisant pour interesser le lecteur. Si cet ouvrage olfre peu de vues 
originales, il est cependant utile a consulter pour les citations d’ouvrages plus 
anciens que I on y trouve disseminees. 


G. Salmon. 


Bulletin, t. III. 






ON PAPYRUS GREC 


PETITION DES FERMIERS DE SOKNOPAIOU NESOS AH STRATtGE 


PAR 


M. LEON BARRY. 


Ce document fait partie des collections de M. A. Cattaoui, du Caire, qui nous 
la tres aimableinent confie, et a qui je dois, tout d’abord, ofTrir mes remer- 
ciements. Notre directeur, M. Chassinat, a bien voulu me charger de le publier. 

M. J. Nicole a donne, en 1 8 q/i ! 1 ’ . sous le titre : Requete adressee a tin centurion 
par des fermiers egijptiens, la transcription et le commentaire d’un papyrus de 
Soknopaiou Nesos, depose actuelleinent au Musee de Geneve®. H existait une 
autre requete, concue, il cst vrai, en des termes diflerents, mais, motivee par 
les memes l'aits, et adressee par les memes fermiers, la meme anne'e, le meme 
mois, peut-etre le meme jour, au stralege de leur district. Cette seconde petition, 
plus soignee, mieux presentee, mieux ecrile, est celle que je publie aujourd’hui. 
II ny a rien la qui doive surprendre. Les papyrus qui, depuis une quinzaine 
dannees, nous sont venus du bourg actuel de Dime®, sont si nombreux, si 
precis, si bien dates, qu’on pourrait presque ecrire une histoire au jour le jour 
des habitants de Soknopaiou Nesos, sous la domination romaine®. 

Le papyrus, dont il s’agit ici, a o m. 335 mill, de largeur et o in. 2 1 5 mill, de 
hauteur. Il comprend,en tout, vingt-quatre lignes, dont dix-sept pour Lad resse, 
le nom des interesses et la petition proprement dite, en cursive droite el regu- 
liere; cinq, pour les signalements, en cursive pencbee; deux, pour la date, en 


Revue archeologique , 1894, If, p. 34 . 
fr> J. Nicole, Les papyrus de Geneve , n° 16. 
(3; I^es premieres fouilies tlafeul de 1887. Cf. 
Grenfell et ffusT, Fayum Towns , I it trod., 11, 
p. 20. 


^ 4 ' Gf, 1 elude de C. Wessely : Karanis und 
Soknopaiu Nesos , Studicn zur Gesehichte anliher 
Rultur und Personenverhtd tnisse , Denkscliriften 
d. Wiener Akad. Phil-hist. klasse 4y (1902), 
n° IV. 
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cursive luitive et irreguliere. Complet dans tous les sens, il est, a part quelques 
dechirures, quelques lettres a deini elfacees, en excellent etat. Les monies habi- 
tudes. les inemes manies dans le detail des lettres et des liaisons se reconnaissent 
dans les vingt-deux premieres lignes. Seules, les deux dernieres, presque illi- 
sibles. temoignent d’une main differente. Elies ont du etre grilfonnees par le 
scribe du stratege qui a date et classe la requete. 

La paleographie est celle des documents non lilteraires de la fin du n e siecle h). 
Je note seulement : les formes egalement employees de 1’e : £ et ft, . Exem- 
ple : <Y|rti)C = E pisws — 7f°J £jT<t j = TSOieivxi; du x : 1^ et . Ex. : xat 

qui s’ecrit aussi bien que ; enfin, dans les lignes finales, les formes 


bizarres de l’a : /£, du §: U , du a : J; par exeinple : 'LsGacflov s’ecrit 


. On ne rencontre aucane espece de ponctuation et tous les 


mots sont lies. Une petite interruption de I’ecriture signale seulement le com- 
mencement d une nouvelle phrase. Un trait oblique a la fin d’une ligne, 
signifie que le mot est coupe et fait suite a la ligne saivante. 

Le texte,a part quelques iotacismes, une ou deux inattentions legeres est 
tres correct. 


En voici la transcription ^ : 

1 . Aiovvmw a7p{oLTyjyS^ Ap<r(ivohov'j HpaxA($t$ov) fxe^W[os] 

2 . v$apa EpUws ^to 707 }T£(a)s 'zzpstJ&vTepov xa i WolSgvtos [II ja ^ o ^ rjos ’ fxrj- 
Tpos Tstcc[ 6 ]io$ <xp%sfi 6 $ov xal Epfs&>[s] [Ilajxt jaews xal ’Airvy^ews ilptc*)- 
vos xal ’Ecrovpstes UaGvlrrjTGs 

3. xat A?/pa(ros) A>; paros xal ’0 pasvovftstos Epji[&)?] xal ElzT^s^JGvyQv 
Zwou xat ilpov firjrpos Qaicraros xal ^.(jorrjpt^Gv aira TGpGs pr/TpGS SsppLGv- 
OsGis xal UxaTGs W Uexv- 


1 } Ken von , Pa leogra phy of G reek Pap yin . p. 4 a. 
( ) = addition , abreviation resolue, [ ] res- 
titution d’une lacune; ( ) iettres a supprimer. 

restitution douleuse. Les points sont mis 
a la place des lettres que je renonce a deviner. 

yt + ^ 

^ Pap. alp 1 oipa wpax. 


4J La lecture TeTa[ 0 ]io* est tres probable. Je 
n’ai trou ve ce nom dans aucun des recueils que 
j’ai consultes ni dans Spiegelberg, .Egypt, und 
Grtech. Eigennamen. Ter -xirts serait plus sedui- 
sant. 

ILcas, nom inconnu. Lecture certaine, con- 
firmee par la ligne 20. 



lx. crews xai TLaTVTOs ZaraSovTOs xai IlaSovTos Ila^ouTO? xai KavveiTos 
UaryTos xai ZwTa(ros) ITa^oCros xa i Uashos ZaraGovTOS xa i II sxvasws xj/evrj- 
(7ios xcl ( Anvyysws Anvy- 

5. yews xa ‘ kSovTOs ZaTaSovTos xai II[axu](7£«i>s’ E pisws x[at] Wovaenos 
M.Aa... xcl i TLaxvcrsws Maxatxo?( l * xcl i Ilaxvcrews Airvy^ews xcl i Mixavo? 
Tlaxucrscos xcl i A si- 
ft. st os Kai'jetjxos xai A-nvyysws Zapaniwvos twv «g (-) xai x[<y]v Xomwv 
Sypocriwv yswpywv xwpys Zoxvoiraiov vycrov. 0( xvpioi ypwv 0(£)ioxaxot xai 

aVT 5 XJ?7 01 

y. aitToxpaTopss Zsovypos xai Avt wvsivos dvaTsiXavTss [e]v ea[v]x£>i> A i- 
yvTtflo) asO 5 wv -nsXsicrMwv a yaQwv sSwpycravTO yQsXycrav xai tovs sv dXXoSanrj 
SiaTpiSovTas rsav- 

8. 7a s xaTievai sis tjjv iSiav oixsiav ex' xoxfcavTss to, Staia [ xai dv Joaa xai & 
xax(a) xa? ispas avTwv &(y'^xsXs\j \crsts W xaTeicryXOopsv. Ey^opsvwv ovv ypwv 
[xr?] xarspyacria 

9 . tj ? dnoxaXvZdcicrr} aiyiaXm yrj sxacrlov ^ xa 66 Svvafus, Opcrsvs ns 
dvyp fiidios xai avddSys xv[ y ydv \vv snyXBsv ytuv avv dSeXftois aitTOV TSTpam 
x[&>]Av<wi> Tyv xa- 

10 . Tspyacriav xai xaracrnopav zxoieicrBai xai i xpo€wv ypas i'v 1 [ex xo]u- 
[xo]u xard to -nr poTspov sis x[r;v] dXXo^A^anyv (pvywpsv xai povoi dvrnvoiy- 
crovTai W [x]r?? yys * SyXov- 

1 i. p.ev As (rot xvpis Tyv tovtwv j3iav. Ovts yap avvsirrCpopoi y[s]ivovTai 
twv xaxa uijva ysi[vG]asvwv sv Trj xwar\ impspicrpow ts xai sm£oXwv ai[xl- 
ixwv ts xai dp- 

1 2 . yvpixwv TsX[scrp]dTwv aXXd xai ovcria scriiv xjTtep ys xax(a) xa? Aiaypa- 
[£a?] [ . . . v\ povot ypsTs Apayjxds AioyeiXt as TSTpaxoaias xai povwv toxjtwv 
xa TSTpairoSa zsXei- 

(4} evtsi&Mk&aets. 

£Kzcr1ov(sic): ixdalov semblerait plus cor- 
rect. 

6; avrtiroiYfCFovTan est-ce une incorrection pour 
dvTnronj<T(i)VTcu ou bien la phrase est-elle inde- 
pendante de tv a? De ce que iirrj'kdzv est a Taoriste 
j’inclinerais plutdt vers la premiere hypo these. 


(1J MaTazro^, nom inconnu. Lecture tres pro- 
bable. 

(2) Pap. Ttov pourrait aussi bien 

se lire xe. II y aurait alors erreur d’un nom. Re- 
marquez que dans la liste des signalements I I*xo- 
t ns est omis. 

(3J Pap. xaT£. 
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1 3 . (/la ovza zds i»[fii/|as zsotetzai. Kai ovSenbiroze s\no[y^p[yrjo-]av s[m |- 
<Zo€ovvzes z ovs xazaypovovs xwpo yp appazeois. O dev xazd to avayxatov zyv 
[s7rt J its xazatpv- 

l h. yyv zsotovpeOa xai dztovpev, eav a ov zF) zvyy Sot' y xeXevaat ayOFjvat 
auTo[y?J £7rl <t[o]u xai Staxovaat i/awi' z tspos avzov zspos to ex zFjs aFjs fioyOeias 
exStxyOevzes^ Svvy- 

1 5 . 6 \ijvai | f Lev zi) yrj <ryp\dZ,eiv xai za is em6'a[AjXouo'a<s r/fie[ii>) ypetats 
zspoaxapzepetv t ov Se Opcrea xai t ovs a^gA0[o]u? avveirrPopds eivat t bis Sypo- 
mots ze\e.fTp.am xai 

16. Ait| ojvpyetv z[as)dppo£ovfras aiizots Xizovpyias xai e^[ errSat | [e£] irrov 
| v\pds zsdvzas zFjs cnropas zFjs aTtoxaXv<p( 0 )ei<Tys yFjs tv bpev iv zrj iSia crvp- 
pevovzes zrj zvyy <rov 

l y . evyaptc/letv. Atevzvyet 

l 8. Eptevs \b} (ezbv) xy ov X(y) xapitb Semite ’ l\a€ovs bs (ezbv) Xe oiiX(y) 
dvzix(vypiw) Seztb ’ Eptevs bs (ezbv) Zj 3 ovX(y) vit 6 ybvv Seztov * Artvyyts bs (stow) 
p (3 ooA(?)) pezblrtw) ez aptc /1 epbv E aovpts bis (ezbv) p ooA(?/) ptv(i ) ez pecry 

l 9. Ay pas bs (ezbv) Xy ov X(y) xapiptbi) dptcrlepb- Op<revov(pis bs (stow) A 
ovX(y) o<Ppv it; dpt</l(epbv )• n[ s]T[s]<Tovi^o[s-] (Its (ezbv) X ovX(y) pezbntw ex 
Se^tb iv Clpos bs [er« 3 i>] z daypos • ZwzFjptyos bs (ezbv) zsy ovX{y) yaalpo- 
(xvypia) Seztd. 

90 . Ilxas bis (ezbv) py ouA(?/) pezbztw ex Seztb v * WazFjs bs (stow] p (3 
ovX(i)) dvzix(vyp'tw)SeZtbr Ila&iJs bs (ezbv) zS oiiX(y) pezbitw ez dpi</i(spbv) • 
Rawer s bs ( ezbv ) x ooA(?;j pezb(Tto)) (ez) apt(/l(epbv)' hbzas bs (ezbv) xy 
ov X(y) oftpv ez 

91. Sezta ' nasr? bs (ezbv) v ovX(y) SaxzvXw ystpos aptc/l ep(ds) • Waxvms 
bs (ezbv) xe | amipos | • krcvyyts bs (ezbv} vy ov X(y) fiypazt tsoSos Seztov' 
A Sovs bs (ezbv) p o*jA(j;) avztx(vypi(p) dpt</l(epb) * Waxvms 

99 . bs (ezbv)Xe oi)X(y) dvztx(vypio)) dpi</l(epb)' Wovms bs (ezbv) v ovX(y) 
dvztx(vypi(p) IlaxofiTisj bs (ezbv) pe ov X(y) darlpayaXw zsoSos dptalepov * 
MeAas bs (ezbv) xy 00 A(>;) dvzix(vypiw) dpt</l(epb) • Artvyyts bs (ezbv) xe 
ooA(r/) dvztx(vypio)) Seztb 

ixhixrjdavrss ( stc ) pour sxhtK-i)0 ivrcts. — <r > Pap. z { ,s low ov xapir&j hs^ict). TlzGous 


l rAf 


ov, elc. 


f 
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Aovx'iov Se7r7ifitou Usovrfpov E[u(re6bvs] Ylspriva- 


xos xai M apxov Ai/pvXiov Avt«o(i >e'ivovj EixrsSovs ZeSaaltiv xai IlouSAiou 
26. 'Leirhpiov Tstol Kairrapos ’Ls^acflov . <J>at[co(pt j . . . 


TRADUCTION. 

A Dionysios, stratege du nome Arsinoite, district He'raclide. 

ctDe la part d’Erieus, fils de Stotoetis, presbytre; tie Pabous, fils de Pabous 
et de Tetathis, archephode; d’Erieus. . etc. — (Suivent les nomsdes vingt-six 
fermiers) — de la part de ces vingt-six et ties autres fermiers du doinaine 
public, du bourg de Soknopaiou Nesos. 

trNos maitres divins et invincibles, les monartpies Severe et Antonin, tpiand 
ils sont apparus dans leur Egypte , outre les biens tres nombreux tpi’ils nous 
ont octroyes, voulurent encore que tous ceux qui vivaient hors de chez eux 
rentrassent dans leur propriety privee, et couperent court aux violences et aux 
injustices. Suivant leurs augustes prescriptions, nous sommes revenus. Or, 
comme nous etions a cultiver la terre qui etait a de'couvert (1 ) sur les bords du 
lac. cliacun selon son possible, tin certain Orseus, homme violent et presomp- 
tueux, est arrive, tin jour, sur nous, avec ses quatre freres. 11 nous empecbe tie 
faire la culture et les semailles; il nous effraie, pour que nous nous enfuyions, 
hors de chez nous, comme auparavant, et qua eux seuls ils s’arrogent la terre. 
Mais, nous te signalons, maitre, la violence de ces gens. Ils ne eontribuent pas 
aux impots qui sont loves, chaque mois, dans le village : impbts personnels ou 
extraordinaires, en ble ou en argent. En outre, leur fortune est plus elevee 
que ne 1’indiquent les registres; tandis que nous gagnons deux mille quatre 
cents drachmes, leurs bestiaux, tres nombreux, leur rapportent environ 
cinquante mines. Et jamais, ils ne se sont acquittes des services publics; ils 
terrorisent les agents du scribe du village. G’est pourquoi, nous sommes 
forces d’avoir recoups a toi, et nous demandons, si bon te sentble, que tu les 

(1, iitoKOLXvipdsfovs, la terre que les eaux tie I’inoiKlation venaient de laisser a deco 11 vert. On la 
retoume Jegerement avant de i’easemencer. 



fasses amener devant toi et qiie tu ecoutes tous nos griefs contre eux, afin 
que, ayant. par ton secours, obtenu justice, nous puissions, nous, donner 
notre temps a la terre et aux charges qui nous incombent, c|ue cet Orseus et 
ses freres contribuent aux impbts publics, s’acquittent des services qui leur 
sont appropries et que nous ayons tous une part egale a I’enseniencement de la 
terre qui est a decouvert; ainsi, demeurant dans notre propriety, nous serons 
reconnaissants a ta Fortune. — Sois toujours heureux . n 

Eriels, environ vingt-huit ans, cicatrice au poignet droit. Pabols, environ trente-cinq ans, 
cicatrice a la jambe droite. Eriels, environ soixante-deux ans, cicatrice sous le genou 
droit. Apynkis, environ quarante-deux ans, cicatrice au front, du cole gaucbe. Esouris, 
environ quarante ans, cicatrice au milieu du nez. Demas, environ trente-huit ans, cica- 
trice au poignet gaucbe. Orsenouphis, environ trente ans, cicatrice aux sourcils, du cote 
gauche. Petesouchos, environ trente ans, cicatrice au front, du cote droit. Horos, environ 
soixante ans, pas de signe. Soterichos, environ quatre-vingt-trois ans (?) cicatrice au 
mollet droit. Pkas, environ quarante-trois ans, cicatrice au front, du cote droit. Pates, 
environ quarante-deux ans, cicatrice au mollet droit. Pabous, environ soixante-quatre ans, 
cicatrice au front du cote gauche. Sotas, environ vingt-huit ans, cicatrice aux sourcils 
du cote droit. Pacis, environ quarante ans, cicatrice a un doigt dela main gauche. Pakycis, 
environ vingt-cinq ans, pas de signe. Apyxkis, environ cinquante-buit ans, cicatrice au 
coup du pied droit. Abols, environ quarante ans, cicatrice au mollet gaucbe. Pousis, 
environ cinquante ans, cicatrice au mollet. Pakysis, environ quarante-cinq ans, cicatrice 
a la cheville du pied gauche. Melas, environ vingt-huit ans, cicatrice au mollet gaucbe. 
Apyxkis, environ vingt-cinq ans, cicatrice au mollet droit. 

La seizieme annee de L. Septimius Severus Pius Pertinax Augustus, et de 
M. Aurelius Antoninus Pius Augustus, et de P. Septimius Geta Gsesar Augustus. 

M. J. Nicole trouvera bon, je pense, afin que Ton puisse immediatement 
rapprocher les deux requetes, que je reproduise ici le texte qu’il a publie. 

Premiere colonxe. 

I ovXibn tovXiavtei [sxaTovrx) 

i. trr[a/?a] £pts[v]ros <j1oto7)T£ws W xcu txol€ovx<xtos ts<x€qvtq$ kou 

spiews TSOiKvcrsods 

[l) Entre (rlororjrsojs et htzov il est possible que le copiste ait omis un nom propre precede de xal. 
( Note de Nicole.) 
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2 . xa[t a7rv]y^e&)? wpiwvos xai sct Gvpscos tsclovitwtos xai §7jpa Svpoi xai 

opcrsvovtpsojs 

3 o>j s j xai TTTcTiCrou^ou gwtgv xai wpov [a7rar opos] pvTpos S-aiaa- 

TGS Xai awrrtpiyGV anaTGpOS UVTpGS 

h. S'aj ijrr [sots xa< reixa -rsaxvasws xai TzaTVTOs aaTa^GVTOs xai maSovTos 
7S<x€ovtos xai xavvi- 

5 . TO[ S j CCTTITOS XCLl CTGHTTOV TSOL§OVTGS XOU TXaiTGS (TaTa§GVTOS XOU TSOLXVfT- 
sws ipswva'ios 

6. xa[< an^vyysws aitvyysws xai a€ovros o-ara&UTOs xai TSaxva sws spiscos 
xai 'tiovai- 

7. pa tsai [t]os xai zsaxvrrsw s ait vyyews xai aanaSovTOs Tgaxvnsws xai 
aenos xav- 

8. vj/[tgsJ xai psXa vos apvvTGs zsainwv aitG xwpvs aoxvoiraiov vrjrrov tvs 
V pet- 
ty. xXsiSov papiSos^Sjsvo’iv (tgi -zspO'TtdspGpsv xvpie ypv&vtjav tvs arts svhi- 

10. [ xtas j >/t is sysi tgv Tpoirov tgvtov saiiv -era p vpiv aiyiaXos avaypaftops- 
l l. [vos] sis T7)v vp^Tspav xwpyjv ov ( sic pour wv) sv TsXsiaiais apovpais 

xai GTtGTaV V T 01- 

1 1. a\'j\pv yv a 7 roxaXv[iiTv] pmOovTai ^' 1 xai cnrsipsTai xara tj;v <rwr;$£ta[v] 

[ejx^OjOi- 

i 3. o[u] xaT a povpav xai tovto psTpsnai too ispw Tarty Tapsiw xai Sia avTO 
ik. t[g\vtg pspos jsavTa Ta vnoal sXXovTa tv xwpv TsapnoXXa Gina ano- 
i 5. r)[i\%GTai ci’£x[a too] pv eyiv ( sic pour eyjiv) tvv xwpvv pvTS t£i[w \nx 7 jv 
i G . pv ts f3acr[j pvSs aXXvv siSsav aXXa vnsp r[ou] Tsainas 
17. S\v\vv6vvai e[i» t\v tSia nvppsviv ( sic pour crvppsvsiv) paXiaia tgv 
X apnpGTaTov 

Deuxieme colonne. 

1 . vyspovGs (TovSaTiavw (sic') axvXa xsXsvaavTOs Tsav- 

2 . Tas tovs aito i-svijs Ginas xaTinsXdsiv ( sic pour xaT stosXdeiv ) sis tvv iSiav 

(1) Cette phrase queM. Nicole a si bieaelucid^e un aroure chaeun et la ferme en nature qu’ils 

et eommente'e, complete heureusementle papyrus versent au tresor du bourg devient un fond de 

Cattaoui. Nous savons quels sont les droits des reserve pour les depenses publiques. 
fermiers sur le terrain en litige. Ils eu ont loue 

Bulletin, t. HI. r 



3. £yop.£vovs twv avvrjdwv epywv s[irsi ov\v OjOafe]r[ov]<p<s 
h. (tIototitiws xau toi [sic) tovtov aSsX^oi ovtss t ov api6p.ov 

5. T3SVT £ £7T?/X0ct7' 7/UlP XwXvOV T£5 TOV f LI} <TK£ipSll> Tt}V 

6 . toiolvtvv yvv OLvayxcuws £m8i8o{X£v a^iovvT£s 

7. ear aoi 80% j; xeAeucrat olvtovs txydrjvcu £7U cr£ Xoyov 

8 . amo8(x>'JOVTCLS TS£pl TOVTOV Al£VT V%£t 

L*?" <jJa oi<pi iS’. 


TRADUCTION. 

A Julius Julianus, centurion. 

aDe la part (l’Erieus fils de Stotoetis, fils de Laxus(?); de Pabucas, fils de 
Pabus; d’Eriee, fdsde Pacysis;d’Apynchis, fils d’Horionjd’Esuris, fils de Pavites; 
de Demas, fils deDemas; d’Orsenouphis, fils de X; de Petesucbos, filsde Sotos; 
de Horus (fils naturel) de Thesas sa mere; de Tycas, fils de Pacysis; de Pates, 
fils de Satabus; de Pabus, fils de Pabus; de Cannis, fils d’Apis; de Sostos, filsde 
Pabus; de Pais, fils de Satabus; de Pacysis, fils de Psennesis; d’Apynkis, fils 
d’Apynkis; d'Abus, fils de Satabus; de Pacysis, fils d’Eriee; de Pousimas, fils 
de Pais; de Pacysis, fils d’Apynkis; de Satabus, fils de Pacysis; d’Ais, fils de 
Cannis; de Melas, fils d’Areys, tous du bourg de Soknopeonese, region d’Hera- 
clide. 

« Nous te presentons, Seigneur, une requite qui fait appel a ton equite et qui 
est ainsi concue : II y a chez nous, au bord du fleuve, un terrain porte au ca- 
dastre de notre bourg et contenant un tres grand nombre d’aroures. Quand les 
eaux le laissent a decouvert, on 1’afferine et on 1’ensemence, par lots d un 
aroure chacun, suivant la coutume, contre une dime en nature, que 1’on pre- 
leve pour le compte du tresor tres sacre. C’est avec cette redevance, que I on 
solde les frais tres considerables qui sont a la charge du bourg afin que nulle 
cre'ance imperiale, privee ou autre, ne pese sur le bourg et que sesressortissants 
puissent tous y rester a demeure, d’autantque letresillustre prefet Subatianus 
Aquila, a ordonne que tous les individus qui n’babitent pas leur lieu d’origine 
aient a y retourner pour s’y livrer a leurs travaux ordinaires. Puis done que 
les cinq fils de Stotoetis, Orsenouphis, et sesfreres, sont venus nous empecher 



d’ensemencer ledit terrain, nous nousvoyons forces de t’adresser cette requete, 
en te demandant de bien vouioir ordonner qu’ils soient amenes de\ant toi pour 
rendre comple de leur conduite. — Sois heureux. v 

An 16, le i 4 Phaophib). 


En eomparant les deux requetes, on est d’abord frappe par leurs analogies. 
De part et d’a utre, ce sont vingt-cinq on vingt-six fermiers de Soknopeos 
Nesos (2 l Vingt d'entre eux ont des noms identiques; les noms des cinq autres 
ont tant de ressemblances, qu’on peut croire a une confusion. Hs se plaignent, 
ici et la, de la meme violence. Un agresseur et ses quatre freres ont voulu 
les empecher de faire les semailles et s’approprier leurs champs. Hs demanclent, 
ici au stratege, la an centurion, de traduire les coupables devant eux. Enfin, 
les petitions sont datees de la m&me annee et du meme mois. Une dechirure 
a fait disparaitre le quantieme du mois, dans le papyrus C; mais un intervalle 
de quelques jours peut aisement s’expliquer. II semble bien que ce soient la 
deux requites de teneurs ^quivalentes, adressees, Pune a l’autorite militaire, 
l’autre a 1’autorite civile, soit dans 1’espoir il obtenir plus surement justice, 
soit parce que Pune de ces autorites avait decline sa competence ou tarcle d’agir. 

On pourra soulever quelques diflicultes. La plus grave n’est pas la difference 
de noms entre cinq des petitionnaires. Car, outre que E^ie[u]ro? cfloTorjTsws 
peut bien etre Epiiws 'Ltotovtsms que vs<i§ovx<x?os ■vsolSovtos et tsixo, zsaxv- 
rreco s ressemblent fort a xsdSovtos isaSovTOS et a zsxoitos TStxxvtjews , que 
'tta.GovTos n est pas si eloigne de Swraro? IlaSbvTosi 3 ), il serait fort naturel 
que quelques-uns des autres fermiers twv Xomwv yewpywv qui ne s’etaient 


(1J Grace au nom du prefet Aquila dont parle 
Eusebe (//. E., VI , 3 , 5 ) et qui est nientionne sur 
la stele de Syene conservee au Louvre (cf. Labis, 
Di un epigr. lat. , Milan , 1826. Letronne , Inscrij>- 
tions (V Egypte , J,p. 446 . C . I. L Ill, n° 76), 
M. Nicole n’a pas de peine a donner la date 
exacte de ce document : 1 1 octobre 207 et en 
meme temps le nom de Subatianus dont Labus 
et Letronne avaient fait : sub Atiano. 

Vingt-cinq dans le papyrus Nicole et dans 
la deuxieme liste du papyrus Cattaoui, vingt -six 


dans la premiere liste du papyrus Cattaoui. 

Autres differences. La mere de £<wt rjpixpv 
dirdropos est dans N. &ct[rj<r]ts et dans C. 0 
dts: lig. U : pap. N. Kaiwrofs] otitos; pap. G, 
Kavvsiros UoLTfjTos. Lig . 5 ; pap. N. novaipit 
t]os; pap. G. IIouo-eiTosr M. Xa . . . Lig. 5 el 
6 : Tlzxvcretes Maratros MeAocros Haxvascos et 
Xirvyxsws SapsircWo? ne se retrouvent pas dans 
pap. N. Ces noms sont remplaces par gztolGoutos 
tzxxvg£(a)> et par peXzvos apr/ttros. 

a5. 



pas nommes dans Tune des deux petitions se soient mis en avant dans la 
seconde. Ces quelques substitutions ne suffiraient pas a infirmer la similitude 
des vingt autres noms. En verite, la seule difficulte serieuse est que 1’individu 
d'ou vient la vexation n’est pas nomine d une maniere identique dans I’une et 
I’autre piece. Dans le papyrus de Geneve, M. Nicole a lu OjO<r[e]j>[ov]0»s 
rjTews xal rot (sic) tovtov a$eX@oi ovres t ov api 6 p.ov 'tssvts. Dans le papyrus 
Cattaoui on lit sansaucune hesitation Opasvs ns txvijp ( 3 iatos, etc... (txjv a SsX<poTs 
avTov rhpOLGi. On pourrait etre tente de modifier la restitution de M. Nicole et 
de proposer Opa[evs r]ts pour 0/5C7[e]v[ov]^ts. Je prefere me fier a son autorite 
et croire, ce que je tacherai, plus loin, de rendre vraisemblable, que la petition 
au stratege a precede la requete au centurion, qu’elle a et6 envoyee imme- 
diatement apr^s 1’acte de violence, a un moment ou Ton ne connaissait pas la 
parente de 1’agresseur et ou 1’on n’avait entendu son nom que vaguement : 
Opasvs t Ce qu’il me semble impossible de soutenir, c’est qu’il v ait eu, a 
quelques jours d’intervalle, au meme endroit (aiyiot,X6s , aiytXhi) deux agres- 
seurs, dont les noms se ressemblent si fort, qui aient, tous les deux, quatre 
freres et qui aient provoque chacun une requete a une autorite differente. 

Pour un merne fait, on a doncinvoque, parallelement, 1’autorite du stratege 
et celle du centurion. Les deux requetes ont-elles ete redigees par le meme 
scribe? On ne saurait le nier ou 1’admettre sans avoir compare les ecritures 
dans les deux papyrus^. En tout cas, la facon dont la plainte est presentee, 
differe sensiblement d une piece a I’autre. Dans I’une, celle qui est adressee 
au stratege, il n’est question que de 1’acte de violence, de ses circonstances 
aggravates, et des mesures que la partielesee est en droit d’attendre — le tout 
soigneusement ecrit, presque sans une incorrection, en periodes un peu 
solennelles.qui ne manquent pas, par instants, de sobriete ni de vigueur. Dans 
I’autre, il n’est parle de 1’agression qu’a la derniere phrase et comine d’un fait 
deja connu, que 1’onse contente de rappeler. De longs preambules y conduisent, 
qui etablissent tous les avantages cjue le bourg retire de ses champs commu- 


(1 De pareilies confusions de nom peuventse 
rencontrer j usque dans le meme papyrus. Dans 
Grenfell et Hcnt , Faijum Towns , XI, 6, 28 , t ov 
et B-sotsiuco designent le meme individu. 
Gf. (Ar. Pap., 022 , I, 44. 


(2) Le papyrus N. a deux colonnes. Le papy- 
rus C. n’en a qu une qui couvre tout le papyrus. 
M. Nicole parle d’une ronciale evoluant vers la 
cursive, large et reguliere*. Ce seraient assez les 
caracteres de 1’ecriture du papyrus G. 
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naux. La forme est seche , peu soignee — les incorrections sont plus nombreuses. 
M. Nicole, en etudiant la petition au centurion, n’a pas songe qu’on ait pu 
s’adresser en meme temps au stratege. II voit, dans ce recours unique a 
lautorite militaire, un temoignage de plus sur la faiblesse de ladministration 
civile qui date de cette epoque et va s'accentuant de regne en regne. « Les 
troubles, dit-il, qui avaient agite si souvent 1’Egypte aux temps des Antonins... 
accoutumerent les habitants dc la province a compter de moins en moins sur 
1’intervention des magistrats non armes de I’^peen. 

Le document publie aujourd’hui semble infirmer cette opinion. 11 montre 
qu’en cas de seviceson s’adresse encore a l autorite civile, et qu’on lui demande , 
comme au chef militaire 1’assignation immediate de I’olfenseur : aZiovaev . . . 
xeAev'Tou or/Ovvcu d vtov im crow. Toutefois, il ne suflit pas a prouver qu’on 
eut en elle la meme confiance qu’en l autorite militaire, ni surtout qu’on eut 
avec elle des rapports aussi suivis. Bien au contraire, la facon dont la requete 
au centurion est redigee semble temoigner des rapports plus frequents; 
on voit tout au moins, qu’il a deja ete informe de 1’atTaire, s’il n’a pas encore 
pris les mesures necessaires. 

Yoici, vraisemblablement, comment les choses ont pu se passer. L’agression 
a dfi se produire des les premiers jours de Phaophi — sitot apres que les 
fermiersont eu pris possession de leur lot d’ou les eaux de 1’inondation s’etaient 
retirees. II y a eu, necessairement, des querelles, des troubles, et le centurion 
en a ete informe. Puis, les fermiers, forts de leurs droits, se sont reunis chez le 
scribe du village W. Ils ont delibere. La question etait delicate. S'il ne se fut agi 
que d’un vulgaire brigandage, le centurion et ses troupes, auxquels on s’adressait 
si souvent, auraient suffi a le reprimer, mais, si on ne savait pas bien exactement 
le nom des agresseurs on savait qu’ils etaient riches, plus riches a eux cinq 
que tous les petitionnaires reunis, que leurs bestiaux seuls etaient pour eux 
une source d’enormes revenus. Ils etaient puissants et assez redoutes des 


W Souvent , en effet , on nedemandait au stra- 
tege que de recevoir la plainte et de la classer ( ev 
xzTx%O0pi<7[iti i^iovpev 'urap a aoi (xsvsiv. B. G. 
U ., 2, 35, 45, 46, 7 2, 262. 

On donne au centurion comme au stratege 
le meme titre honorifique xvpis , mais on n’emploie 
avec lui ni periphrase ni precautions oratoires. 


Enfin la forme de la phrase E7rst ovv opasvovfiis 
etc., parait bien indiquer que Tagression est deja 
connue du centurion. 

Xous savons que le xtepoy ^tait 
charge derecueillirles plaintes etde les transmettre 
a qui de droit. 



fonctionnaires inferieurs, pour ^chapper aux impots et aux services publics. 
On ne pouvait pas condamner de tels gens, sans procedure. II fallait les 
interroger et regler leur situation administrative. Cetait 1’affaire du stratege. 
D’ou la petition collective a Dionysios ou 1 ’affaire est exposee, tout au long, 
avec d’amples et respectueuses formules. On attendit quelques jours. Mais on 
dut s’apercevoir bien vite qu’il y a\ait de forts inconvenients a attendre. On se 
dit que le centurion pourrait peut-etre faire une instruction prealable et meme 
eflicace — qui sait meme si le stratege n’avait pas deja renvoye les plaignants 
a sa juridiction? On s’adressa a lui; il connaissait I’affaire; on lui en rappela, 
avant tout finteret economique et politique. 


On a pu voir les rapports entre les deux requetes. II nous reste a examiner 
plus specialement la requete au stratege. 

Rien a dire sur la date. Le mois, l annee et le nom des empereurs sont 
indiques. Le quantieme du mois a ete emporte par une decbirure du papyrus. 
On lit Phaophi . . . de lan 16 de Septime Severe c’est-a-dire, septein- 
bre-octobre 207W et, si ce qui est dit plus haut est exact, entre le i er et le 
1 0 octobre. 


Ligne 1. Le stratege Dionysios nous est connu. 11 fut stratege du district 
Heraclide^ 3 ' entre 906 et 209. Les papyrus du Musee de Berlin, B.G. U., 652 
ann. p. c. 1 o novembre 207. B. G. U., 3t)2 , 63 q, 653 , ann. p. c. 20^-208 sont 
des listes mensuelles de contribuables (<■ UarfoXrj siempa^scos rtiv SiaysypafL- 

fisvwv ini ryv Srjuomav rpdns^av xarf avSpa rtiv Siaysy patip.ivwv 

t'tfAsiv sis apidfivaiv f tyvas (papsvtid rov ivsrf tiros') a lui adressees par les 
rspaxropss apyvpixoi du village. 


Lignes 3 et seq. Nous retrouvons, naturellement, presque tous les noms des 
petitionnaires dans ces listes d’impotsH Hs sont inscrits, avec, en face de leur 


(,) L’annee qui commence le 29 aoiit (1" Thol) 
ig 3 est comptee, clans les dociunents, comme la 
deuxibne annee de Septime-Severe. Cf. Wilcken, 
Griech-Ost, p. 806. 

Sur la fonction du stratege. Cf. Mh.sk , Hist. 
°fEg'JP- and Bom. Rule, p. 5. Wilcken, Hermes, 
XXVII, p. 287 If. 


(3) Pour la division du nomeArsinoite(Fayoum) 
en trois districts. Cf. Grenfell-Hunt, Fay. T . , 
Introduction, 1 et la carte a la fin du volume. 

IlaSoSs rtaSovTos, B. G. U. , 63 o, 16. Epi- 
svs IlaxucTesas, 63 o, IV, 1 1 . Attvj^is Qpfovos , 
3 ga, all £i€. \rjpis \rjpixos, 63 o , hi. t )p<rs- 
vovfits ? is Kpiis’s . 63 9, II, 2 4 , | 3 . Hsrsaoii^os 
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nom, le nombre de drachmes qu’ils payaient, chaque mois, pour leur quote 
personnels. Le cliiffre le plus commun est £ iS : i3 drachmes; il va jusqu’a 16 . 
D’autres listes, de la meme provenance et de la m&me date l 1 ), ne portent pas de 
chiffres en regard des noras. Ce devait At re de simples feuilles de recensement. 
Sur ces vingt-six petitionnaires, deux occupent des fonctions publiques dans leur 
village. L’unest presbytre, 1’autre archephode. Ces fonctions etaientau sens propre 
du mot des charges. Elies paraissent avoir Ate gratuites et n’entrainaient pas 
meme 1’exemption d’impdts®. Elies e'taient supportees, a tour de role, par les 
habitants du bourg. Les devoirs de l’archephode semblent concerner le maintien 
de l’ordre( 3 l Us etaient un ou deux, dans chaque village, et subordonnes a 
Yeirenarche du nome. Les devoirs du presbytre sont moins bien elucides ( 4 b Ce ne 
sont pas necessairement des cranciensn, puisque Erieus a 28 ans. Ils devaient 
exercer une surveillance generale sur le village. A la fois maires, juges de 
paix, preposes an cadastre, aux impots, ils prenaient ^initiative des requetes, 
desventes, des emprunts publics. L’administration romaine representee dans 
le bourg par le xaifxrjypa,pip<XTSvs les rendait, semble-t-il, responsables de 
tout. 


Ligne 6. Le reste desplaignants invoquent leurqualitede hipoatoi yewpyoi. 
Cette expression se rencontre tres frequeinment dans les papyrus. Grenfell- 
Hunt (5 ) traduisent cultivators of imperial domain land. De meme Wilcken^) donne 
Stji i6moi yevpyoi comme un equivalent de (3 oujihxol yswpyoi. II est vrai que 
i’Egypte tout entiere e'tait encore consideree comme le domaine prive de Tern- 


392, 38 . I lG. K XVVSITO* IIaT 7 /TOS, 639, 
14. | iG . 'Zurr'i* UolGo(ito > , 63 o, 26; 392, 63 
1 iG . n 'its 2rra£oGros, 63 o, 1. A Airo}- 
63 o, II, 22; 63 q, I, 16 | tG; 689, II, 
27 | i£. A£oGs Sxra^oGro*, 689, 1 , 3 7 I ts ; 
392, i4 £ tG. II a wens K ptsws, 639, II, 5 | iG . 
IlzHVcris kirijxetos, 63 o, 89, 63 9, 10. 
w B.G.U., 6 3 o. 

^ Le papyrus du British Museum, 199 porte 
bien en face des noms du 'srpserGvTspov et de 
Y dp%e(p 6 hov ies sommes de 800 et 600 drachmes. 
Mais rien ne prouve que se soit la un traitement 
qui, vu 1’epoque et ia fonction serait consi- 
derable. Je crois bien plutot que cest un rapport 


sur la fortune de ces fonctionnaires qui devaient 
apporter en garantie une certaine somme. 
Cf. B . G.U., 6. 

3 ' B . G. U., 6 , 167, 1 48 , 3ai, 3 7 4, 378 , 
376 , G. G. P. (Grenfell-Hcnt, Greek Papyri ), 
II , 43 , 66. Pap. Brit. M. , 199. Grenf-Hunt, Ox. 
Pap., I, 69, 80. 

Cf. Milne, loc. cit p. 7. Kenyon, Pap. in 
Brit. Ulus., II, p. 108. Wessely, Karanis und Sole - 
nopaiu Nesos. Hanschidt, IlpscrGvTspoi in sEgypt. 
Zeit. f d . ISeutestam. Wissensch, 1903, 3 , p. 2 35 . 
{5) Fay. T., LXXXVI. 

(6; Griech. Ostraka , t. I, p. 646 et note; 
p. 701. 
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pereur et les petitionnaires ne negligent pas, line ligne plus bas, de le rap- 
peler [iv eavT&v Xiy(ntiw). Mais, par suite de cessions ou de ventes partielles, 
ce litre de propriety n’etait plus partout effectif. Autrefois, au i er siecle, le 
domaine ineme (aiyuxXos) dont il s’agit ici etait proprement terre imperiale M. 
C’etait au scribe royal du nome que Ton s’adressait pour en avoir la location. 
Maintenant, d’apres ce qui est dit dans le papyrus de Nicole, il appartient au 
bourg; le revenu en est verse dans la caisse de la commune et lui permet 
de ne faire aucun emprunt sur les fonds de I’empire. G’est pourquoi, je crois 
etre plus exact en conservant a Syi iogiqi son sens indetermine et en traduisant 
rles fermiers du domaine public n. 

Ligne 7. ~Leovvpos xou Xinwveivos . Septime Severe et son fils Garacalla, 
associe a fempire. 11 n’est pas ici question de Geta qui sera nomme plus bas, 
pour dater la requete. Nous savons par Dion Cassius ® et par YHistoria Augusta 
que Septime Severe vint en Egypte en 1 96. Caracalla, qui yvint apres la mort 
de son pere en 21 5 , I’avait probablement accompagne a son premier voyage. 
— L expression oLvctTsiXavTes est une flatterie; elfe se dit du lever des astres, 
des apparitions divines. — Msfi’wv TsXet&icov ayctBwv iSupvaaino. Nous savons 
que Severe octroya de nombreux privileges a Alexandrie, qu’il lui accorda, ainsi 
qu a Ptolemais et a plusieurs autres cites egyptiennes, le droit d’avoir un 
conseil municipal. 

Lignes 7 - 8 . vBiXv<y<xv xai. . . etc. L’emigration etait frequente chez les 
paysans egyptiens. C’etait un moyen d’echapper a la disette, aux impots, aux 
services publics trop lotirds. A tons les points de vue, finteret du pouvoir 
etait de les ramener dans leurs cbampsH Aussi les prefets d’Egypte s’y etaient- 
ils employes de longue dateH 11 est possible que Septime Severe s’en soit 


B.G.U., 64 o. 

< J > LI, 17; LXXV, 3 i. 

Severus , 17. Nam et Mempbius etMemno- 
neus et p^ramides et labyrinlum diligenter ins- 
pexit. 

Dion Cissies, loc. clt . , cf. Mommsen, Hist, 
rom., trad, par Cagnat et Toutain, XI, p. 109. 
Cf. le commentaire de M. Nicole. 

(6} B. G. U., 10 , 9, 1 i, 37a. Ce dernier do- 


cument est tres instructif. C’est un rapport du 
prefet Marcus Sempronius Liberalis ( i 5 4 - 1 5 6 ) a 
1’empereur Antonin le Pieux. Ul informe de lemi- 
gration et lui en donne les principals causes : 

rovs ftev rrjv jevoyL^vriv hocryspsiaiv 

sr spovs §£ AtTOvpjsias nvis [tar £psv § ta 
ti)v tots ta ’spi aiiToos do-Oivstav . . . Il pense que 
tous cesgens reviendront grace a la bonne reeolte 
et a la soliicitude du prince. 




« 


preoccupe. En tout cas, c’etait moins un a vantage octroy^ qu’une bonne mesure 
administrative et financiere. Dans le papyrus de Geneve, le merite en est 
attribue an atres illustre prefet Subatianusn et M. Nicole fait justement remar- 
quer que son successeur eut bientot & revenir sur la meme mesure b). 

Ligne g. a.ivoxcLA'j<£QeiG-y aiyiaXirt yrj. M. Nicole traduit ouyixXos, par t le 
territoire qui est sur le bord du jleuver. Soknopaiou Nesos etant situe sur les bords 
du lac Mceris, le Birket el Karun actuel qui demeurait apres le retrait annuel 
des eaux, il semble plus exact de traduire : sur les bords du lac. 

Ligne 11 . twv xara p.rjvix y£tvop.ivwv . On voit que les differents impots 
etaient recueillis chaque mois^h II ne semble pas qu’on ait a hesiter sur le 
sens des mots qui designent ces divers impots mensuels; TsXiafxona dpyvpixd 
sont les impots en especes; txiTixaW les impots en nature, 1 annona; £7uix£p«Tp.ol 
sont les quotes personnelles; S7r i§OAai l ' 5 \ les taxes extraordinaires. Em(X£pia-p.6s 
employe ainsi, absolument, est assez rare. On ne le rencontre que deux fois 
dans B. G. U., 807, 84 a; iivi^£pi^£iv, 3 8 1 . Dans Grenfell-Host, Fayum Towns, 
LI1I, 5; LIV, 5; il est suivi de anopcov. Ce serait en ce cas, d’apres 1’opinion 
de Wilcken^, un impot en faveur des indigents, une sorte de taxe des pauvres, 
analogue a celle qu’on levait a Athenesf’k lei, employe d’une maniere inde- 
pendante, et oppose a imCoXri^K il semble bien que le mot designe 1’ensemble 
des taxes payees regulierement par chacun. 

Ligne J2. ai r)t<xypoi<P'xi , designent les listes o£i etaient inscrits les habitants 
du village avec revaluation de leur fortune et qui servaient a la repartition 
des impots. Cf. B. G. U., 65a, 392 . AXXa «a i ovmx. . . Les petitionnaires 
accusent Orseus et ses freres, non seulement de ne pas s’acquitter des impots, 
mais encore d’avoir pris leurs mesurespour n’en payer, le cas echeant, que le 
moins possible. Sur les registres publics, ilsont fait evaluer leur fortune, bien 
au-dessous de ce qu’ils possedent reellement — ... Mot-ot xa.1 p.6vwv 


“> B.G.U., i5 9 , 5, 7 . 

Gf. pour le resume des discussions sur le 
lac Moeris et la bibliographie , Chassinat, Grande 
encyclopedic , art. Mceris. 

Cf .B. G. U., 3 9 2, G3 9 , 653. 

Milne , loc. cit p. 118, 189. 

Bulletin, l. III. 


^ B. G. U.y 5 i 5 , 7, rot {/nip Xo^eizs h u- 
SXrj&ivrz. 

(8) Griech. Ostr., p. 161. 

Aristote, y Xdr]V. 'ttoXt . , 4. 

85 Voyez une opposition analogue dans B. G. 
U. } 807, 9, i5. 
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tovtwv. Le sens general de cette phrase n’est pas douteux; les fermiers oppo- 
sent leur petite fortune aux biens enormes de leurs agresseurs. — Apres 
Siaypa[<pds] , se trouve une lacune que j’hesite a remplir. On pourrait pro- 
poser ecrhv, pour terminer la proposition qui precede, on oXov, pour com- 
mencer celle qui suit et faire contraste a ra TerpairoSa : <r nous gagnons en tout-n. 
Les deux pivot. .. povwv opposes ne semblent, ici, que tenir la place des 
particules pev et Se. noiefrai, se rapportant a la fois a rjpets vikTeTpanoSa, ne 
peut etre qu’au moyen; il signifie done vaguementcr faire pour soi »;je crois, par 
suite, pou voir traduire dans un cas : egagnern, dans i’autre : crrapporter-!\ II 
s’agit, sansdoute, de revenusmensuels. On ne pourrait pas exiger i 3 drachmes 
d’impots par mois de gens qui gagneraient a peine 100 drachmes par an. 

Ligne i3. On ne voit pas nettement ce que sont ces xaTaypovovs tov xgj[xo- 
■ypaiJ.fia.Tews. Je n’ai retrouve 1 ’expression nulle part. 11 semble qu’ em^o^ovvTes 
nepuisse regirqu’un accusatifde personne. Ou bien xajaypovoi , nom compose, 
est un terme generique qui designe les agents du scribe; ou bien, il faut apres 
xaza ypovovs sous-entendre un mot, ayy/eXouspar exemple. Dans les deux cas, 
le sens reste le meme. Nous voyons, d’apres les documents, quelle autorite 
avait le scribe du village. C’etait un controleur, un rapporteur en matiere d im- 
pots et d’ administration Il designait aux autorites les personnes capables, 
par leur age et leur fortune, d’exercer dans le village une fonction publique W. 
Il est done naturel qu’il se serve d’agents pour assurer son controle. Ces agents 
devaient etre d’assez pauvres personnages, et le riche et arrogant Orseus avait 
beau jeu de les ecarter par des menaces. 

Ligne i3 ala Jin. Cette grande periode est un peu enchev&tree. Neanmoins, 
le sens reste tres clair. On remarquera que ces paysans ne demandent pas que 
leurs vexateurs soient punis, mais seulement qu’ils payent, comme eux, les 
impots et qu’ils subissent a leur tour les charges publiques. Ils pourront alors 
prendre equitablement possession de leur part de terrain. 

Avril 1906. 

L. Barry. 


(,) fl. G. U., 53, 5g, 90, 97, 5a4, 537, 5 77. G. G. P., I, 45. P. Geu. 5. — B. G.U., 6, 
18, 91, 194, a35. 
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NOTES 


SUR DEUX DOCUMENTS COPTES 

PAR 

M. ALBERT DEIBER. 


Je tlois a 1’obligeance de M. Dattari, ie numismate si connu du Caire, 
communication de ces deux textes coptes. 

I. 

L’un est grave sur une pierre calcaire, en forme de rectangle tres allonge, 
qui mesure o m. 65 cent, de long sur o m. da cent, de large. 

Elle avait deja recu precedemment une inscription, dont on distingue a 
peine quelques mots dans la partie superieure : neNCON Kmmwmn pM tommm 
mmton m mom asm nAct>iN«Mj ce qui indique qu’elle a ete coupee la 
pour son nouvel emploi, identique, d’ailleurs, au premier, ces mots etant 
une partie et une suite d’epitaphe. 

Vers le milieu apparaissent aussi quelques lettres eparses, maisdontil n’y a 
absolument rien a tirer. 

Tous ces caracteres avaient 6te traces au pinceau, en rouge, d’une largeur 
d’environ o m. o5 cent., puis legerement graves en creux, dans leur milieu, 
avec la pointe assez fine d’un ciseau quelconque. Ils ont et<S effaces par un 
ravalement de la surface de la pierre, pas assez cependant pour qu’il n’en 
restat des indices comme ceux que nous venons de relever et qui, a certains 
endroits, ont du gener le graveur de la nouvelle inscription que voici : 

CO A 

i. -{- nicoT ncoHpe nemu gtoyaabE neNMepiT ngicdt 
AnAcj>oi ram mcdn ApmMGeye NNGCNHy THpOy Gil 




« 


26. 



T Ayu KOTK 2AMHN H6NCON <|>OIBAMMU>N nenpO 
<j>H T HC npM TOyiU) A1MTON MMOq NCOYzKeE Hnx 
5. one 2 am h n E neNCon mhna neqcoN am m ton m 

MOq NCOY^BEMnApMOYT’6 2AM H N;<j)OIBAMMO)N 

neycoN nupeMm HoyTe ahmton mmo<< ncoyEi^En 

XOIAIK 2AMHH;n6NCON ICD2ANNHC neyCON AMM 
TON MMOq N ABM TON MOB NCOY A MNACipCOC qO 

io. n nAnA ^oibammcdn njCH<ye AqMTON m MO q n 

nxnA mhna neYCON xq m to 
7c nxcON nnA2ATpe npM TOyza) 

M MOq N 

neNCON <J> i b neYCON Aq mton m M oq ncoy ka ntosg <Je 
i5. neNCON nenxnx icdch<J> xq mton mmom 
NAAK 6 MnAOpONC «To 

crLePere, leFilsJ’Esprit Saint. Notre aimepere apa Phebammon. Souvenez- 
vous de tous ies freres qui dorinent ici : Notre frere Phebammon, le prophete, 
1’homme de Touho, s’est repose le 2 5 de Paopbi. Amen. Notre frere Mena, 
son frere, s’est repose le i 2 de Pharmouti. Amen. Phebammon, leur frere, 
le serviteur de Dieu, s’est repost le i 3 de Choiak. Amen. Notre frere Jean, 
leur frere, s’est repose le. .., s’est repose le i er de Pacbons. Amen. Le Papa 

Phebammon, le paralytique, s’est repose le Papa Mena, leur frere, s’est 

repose le i5 Son frere, l’Apa Hatre, 1’homme de Touho le 

Notre frere Phib, leur fiAre, s’est repose le 24 de Tybi. Amen. Notre frere, 
le Papa Joseph, s’est repose le dernier jour de Pachons. Amen.'" 

Differents points sont a noter : 

I. Cette inscription a tite certainement gravee par plusieurs ouvriers. Cela 
apparalt tant par le dessin meme deslettres que par la langue elle-meme. 

Les huit premieres lignes sont formees de caracteres reguliers et correc- 
tement traces et qui semblent bien 1’ceuvre d une meme main jusqu’aux 
premiers mots de la neuvieme ligne. 

II v a a relever : La transposition curieuse des deux lettres a et cd de la 
formule : Je suis 1’alpha et 1’omega. 







ntDHpe pour nci)Hpe, a> au lieu de eg est assez frequent 

ncijeMni pour nci>cMuji , ce n est inexplicable, sinon par une faute ou un lapsus. 

A la neuvieme ligne la date est omise. Puis la formule tout entiere reprise 
en un mauvais dialecte et nous avons : 

ABM TON pour AU M TON 
mob pour MMOU 1 * 1 . 
nAojcuc pour nAU^ONC. 

qe sans le trait - de liaison. 

Je supposerais done volontiers que la pierre avait ete preparee d’avance 
jusque la; on attendait le deces des moines dont le nom est donne pour 
ajouter la date. Ici, un autre ouvrier aurait continue plus tard, ce qui explique 
cette repetition; quelques noms ont ete graves, mais d’une facon irreguliere 
et incorrecte, les lignes ne sont plus droites, les fautes sont nombreuses; un 
nom avec la formule adoptee, oublie sans doute par megarde ou negligence, 
a ete intercaie entre les lignes 1 o et 1 1, haiia mhna neycON aumto avec la 
date omise, de meme ligne 1 2 ; la ligne 1 1 est incomplete, le nom du mois 
etant passe, et Tc qui doit donner la date pour !g. Ce n’est pas evidemment Tc 
abreviation de ihcoyc qu’il faut voir ici, cela n’aurait aucun sens. La phrase 
demande necessairement le quantieme du mois. 

Ce qui suit retombe dans le style correct du commencement, aussi bien 
pour la regularite exterieure que pour la question philologique. J’attribuerais 
toute cette fin encore a un autre graveur. II n’y a a signaler que aakb a la der- 
niere ligne, equivalent dialectal de aphx refin, terme, extremity. Ce mot, qui 
ne se trouve ni dans le dictionnaire de Peyron ni dans les lexiques de Tattam 
et de Parthey, est signale par Stern W. II derive de fhieroglyphique ^ , 

°v, (tenvelopper, entourer, acheveri’, d’oulecopteAAAK, aaok. rrcercie, 


(1) Revillout, Les prieres pour les morts , dans 
la Revue egijptologique , t. IV, p. 9 , n° 1 h , meme 
changement de lettre dans ce mot. 

{2) M. Lefebvre a signale des exemples de la 
meme mutation, cf. Inscriptions chretiennes du 
Museedu Caire > dans le Bulletin de Vlnstitut fran- 


cais d'archeologie orientate , t. Ill, p. 22, n° Uo. 

(3) Voir Rehlloct, loc . cit., p. 6, n° 9, I. 7, 
ri mom pour mmom; p. 7, n° 10, 1. i5, 
mom et Lefebvre, loc. cit . 1. 2, 3, gmor pour 

MMOM. 

(4) Koplische Grammalik, ch. Ill, n° 33 . 



arc, extremity v, et aakh ce qui acheve, ce qui complete le cercle, «la fin, le 
dernierr, orthographic ici aakg. 

II. Les noms de cette epitaphe sont connus, on les trouve un peu partout 
dans les ecrits coptes et surtout dans les inscriptions de ce genre W. 

Remarquons seulement le nom de PhCbammon orthographie a la grecque , 
c’est-a-dire avec deux m, et non a Pegyptienne, ce qui est le cas le plus 
frequent. Puis nn.A2A.Tpe. 

Ce mot 2ATpe signifie (tjumeam?, c’est pourquoi on aurait pu supposer la 
lecture : son frere, son jumeau, I’homme de Touho, en adinettant le redou- 
hlement de n, de Particle, ce qu’il faudrait encore expliquer, a moins de le 
mettre, sans plus de facon, au rang des incorrections qui se succedent en cet 
endroit, ou meme simplement, son jumeau, et voir dans nxcoN une alte- 
ration de nxcijONC et par consequent rattacher ce mot a la date precedente qui 
demeure sans nom de mois, mais cette alteration serait, elle aussi, difiicilement 
explicable. 

Reste done la derniere hypothese : regarder 2ATpe comme un nom propre, 
et c’est la plus plausible. 

Nous avons tout d’abord nnx, contraction pour uaha; ce titre veut apres 
lui un nom propre. Puis la formule npM toy 2 u> ffl’homme de Touho n, 
Phomme de telle localite qui est toujours annexe a un nom propre, nous en 
avons meme un exemple ici, ligne U. 

Quant a 2Axpe, ce nom, quoique trCs rare, existe, et j’en connais deux 
citations. L’une dans la vie de Samuel de Qualamon. II y est question de deux 
freres, Pun, Hor, et Pautre, son jumeau, qui s’appelle en meme temps 
Hatred. Une seconde dans la vie des saints Maxime et Domece, dans laquelle 
on parle d’un vieillard de la montagne de Pernoudj portant egalementce nom, 
mais orthographie sans 2 et avec e au lieu de t c’est PxnA xepe^. Pereira a 


Revillout, Les priet'es pour les morts , dans 
la Rev . egypt., t. IV, p. 1 et seq. ; Lefebvbe, In- 
scrip lions chretiennes da Musee du Caire , dans le 
Bulletin de V Inst, francais d'arch . orient. , L III, 
p. 17 et seq.; Bouriant, Monuments copies du Musee 
de Boulaq, dans le Recueil de travaux , t. V, p. 60. 


Am e lineal , Vie de Samuel de Qualamon > 
dans la Revue de Vhistoire des religions , t. XXX, 
p. 4 i. 

- 3; Amelineal, Histoire des monasteres de la 
Basse-Egyple , dans les Annales du Musee Guimet, 
t. XXV, p. 3 i 1. 



voulu y voir 1’abreviation copte du grec avSpsas M, c’est a tort, car ce mot est 
parfaitement egyptien. M. Spiegelberg signale, dans ses etudes sur les noms 
propres egyptiens et grecs de 1’epoque romaine, le nom arprjs qu’il retrouve 
dans le demotique litre c’est le correspondant de i’hieroglyphe | ^ | fi), 
sjumeaui?, et c’est 4videmment notre copte 
Enfin, les uns portent le titre de xnx, d’autres celui de n^ni. Le premier 
mot semitique de ax , ttfrerer, serait donne, d’apres M. Revillout^, a ceux qui 
ont un renom de saintete, 1’autre d4signerait un simple pretre. 

Phebammon est qualifie du titre de npo<|>HTHC que nous trouvons sou vent, 
et dont il est bien difficile de determiner le sens et la portee exacte. 


111. Deux fois, ligne h et ligne 1 1 , est citee la ville de toyzcd. M. Ame- 
lineau 1 2 * (4) 1'identifie avec la bourgade moderne de Taha-el-Medineh, pres de 
Minieh. 

En effet les Scale coptes-arabes citent cette ville et 1’appellent Up, quelques- 
uns 1’accompagnent du nom grec de BsoSocrt, SsoSwa-iov. Us la placent entre 
Antinoe et Minieh <*). La liste des ^veches d'Egypte la range entre Kais au not'd 
et Eschmounein au midi, en donnant 1’egalite suivante : SeoSojcriov =* -j-BAKi- 
roYZco = Up , Medineli Talm H 

Brugsch {7 ) y a localise Hibenu, | ]$, le chef-lieu du nome Hibiu ou Hermo- 
polite du Nord. Sans doute I’emplacement de ce nome correspond bien a la 
region nommee par les Scale coptes-arabes; mais il y a loin de Hibenu a 
Toyarn, au point de vue philologique. On pourrait sans doute expliquer la 
transformation par 1’adjonction de 1’article ce qui ferait Ta-hebenu, et 

admettre la chute de n. Quelque chose d’analogue s’est produit pour Mendes, 
Habiu, Ta-habiu, qui est devenu Thmuis cltez les Grecs. 


(1) Esteve Pereira, Vida do Abba Samuel do 
Moslerio do Kalamon , versio aethiopica, p. it)4. 

(2) Spiegelberg, Aegyptische und griechische 

Eigennamen, au mot ar prjs. 

M. Revillout , daus les Melanges d' archeologie 
egyptienne et assyrienne , t. I, p. 1 33 et t. IV, 
p. io,n°i5, note 4 , distingue le titre nnxn^c, 
equivalent copte de pape et donne aux patriar- 
chies, specialement a celui d’Alexandrie, de celui 


de n\n\\ e'videmment il nest pas question ici 
de papes ni des patriarcbes. 

(4) La geographic de V^gypte d Vepoque copte , 
Taha, Toyzcu, p. 4yi. 

(5) Manuscrits coptes de la Bibliolheque Natio- 
nal, n" 43, fol. 5s, r°; n° 44, fol. 79 , r\ 

(6} Mss. copies de la Bibliolheque ISaiionale , n° 5 3 , 
foi. 172 , v°, et de Lord Crawford, fol. 33 1 , r\ 

(7/ Brugsch , Dictionnuire geographique , p. 4 90. 
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Mais nous connaissons aujourd’hui le nom dun village isicun cite dans un 
contrat b), la seule fois d’ailleurs ou on 1’ai rencontre jusqu’ici en copte. II faisait 
partie du nome de Theodosiopolis, il est par consequent proche de toy^cd. 
Le contrat dit en effet : ccAurelios Phoibamon, le fils d’Apa Sion, ne dans le 
bourg d’lbion, et Magdolon du nome de Theodosiopolis a. G est a lui qu’il fau- 
drait rapporter le Habenu du nome Hermopolite, et sans doute aussi 1’Ibiu 
que 1’itineraire romain ^ place a 3o milles de Benhesa et a s3 milles 
d’Eschmounein, sur la rive occidentale du Nil. Aucun nom actuel ne correspond 
a ce nom disparu. Done toy2cd= Taha el Medineh , mais nullement Habenu . 

II. 

Le second texte est une lettre ecrite sur papyrus en caracteres cursifs bien 
nets. La paleographie en est assez compliquee, rorthographe et la grammaire 
assez douteuses. II est bien conserve, sauf deux dechirures qui entament le texte. 

Recto. 

-j- aVx.Yn6<?2A! NT6KHNTKDT GTOY^XR Al PACING T o( N )g (3) Al PACIJGTGFI 

zoyo nNOYTe neTCOOYN xg aimgxg (a) nxo(’Gic) ^gmton nak 

GBOA 

2Nna)CDN6 n\\ y\f> nGriAOjAHA zFT no(YOGi)a) oyn FT nNOYTG 

Cl)ACOY^'t~ ABipOOY^ eeipnc TAACnAZ6 N6YPHT6 FTtGKMNtYcDT 

5. gtoyaab kata ee FFtakczai nai nnoyTe oyN n cy a nazthb 

GBATOAGOK Cl^AROA NU2AP2 GpOK N Al NOyNOff FTOYOGICl} GKC^OOn 
NAlYlMAN CCUTG Ayo Api TATAnH C2AI n AN T I rpA(J>ON NT 
eniCTOAH N Al OyXAl 2M nXOGIC 

Verso. 

^taac FT nAMGpi t n Ycot FTYcdt GTOyAAB AnA FlpCDM AO npGCBY're 
'I'ZitTF kcdctanting 
rmtyHpG FT gaaxc 

(1) Mittkeilungen aus der Sammlung der Pa- 
pyrus Erzherzog Rainer , 5 * aanee, p. 18. 

Ilinerarmn Antonini Augusti et Hierosoly- 


mitanum, .Egyptus, edit. Parthey et Pinder, p. 71. 

c ’ r Les iettres entre parentheses sont cedes 
que j’ai supplies dans les lacunes. 



Recto. 


rrJ’ai recu les ecrits de ta paternite sainte. Je me rejouis beaucoup; je me 
rejouis encore davantage, Dieu le sait, parce que j’ai desire que le Seigneur 
te donne le repos de ta maladie. G’est ma priere pendant tout ce temps, que 
Dieu te prodigue ses soins jusqu’aux premiers jours du mois pour venir vers 
le sud, afin que j’embrasse les pieds de ta paternite sainte, selon ce que tu as 
ecrit. Dieu est misericordieux pour moi. 11 t’a gueri completement; il te 
gardait tout ce temps pour moi. Tu es mon lieu de repos. Aie la bonte de 
repondre a ma lettre. 

Saluta mon Maitre. ■« 


Verso. 

<r J’ai remis (ma lettre) au bien-aime Pere du Pere Saint, Apa Promao pretre. 
Je suis, de Constantin, son fils le moindre.n 

Notons dans ce texte : 

Ligne 1 . tone pour tuing, on trouve aussi toncd, tonoy^ 1’ortho- 
graphe que nous avons ici est rare, je ne 1’ai pas vue en d’autres textes. 

AipAiye te . La particule qui suit ici le verbe n est pas a la place logique et 
grammaticale qu elle occupe dans les textes coptes. Etant donnee la pbrase, 
elle parait bien avoir le sens de : cr aussi encores. 

Lignes 3 et A. oyN NnNoyT6 cuACOYA-j- aripooyu) eeipHC. 

Toute cette construction grammaticale est a remarquer; oyn qui ouvre line 
proposition ne doit pas etre suivi de n de relation®, et je n’en ai point trouve 
d’exemple ailleurs. Le verbe qui suit abipooym), etant donnee sa forme, ne 
peut etre qu’un futur 111 en eue. Nous avons ici abi qui serait une orthographe 
dialectale, ou bien 1’infinitif precede de la preposition e, ici a, et du verbe 
BipoY<u, forme reguliere cj>ipAOY«>* Dans les deux cas le sens est le m£me. 
Cependant, c’est sans doute 1’infinitif qu’il faut lire ici; oyN commence bien 

(I > Zoega, Cat. cod. copt., 7 5 , 336, 387 . — (s ' Cf. Stern , Koptische Grammatik, n” 368; et 
3o8, 3og, 3io. 
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souvent en effet les propositions infinitives. Quoiqu’il en soit notre texte est 
evidemment fautif. 

Quant a bipooyi 9> ce mot se voit orthographie BipxooY<y et biaxou) en 
bashmourique qipcDcryu} et qipooYuC 1 ^- 

Ligne 4. eei phc. La forme correcte serait eei epHc; on la trouve sur 
quetques ostraca, comme danslalettre n °2 53des Coptic Ostraca de M. Crum ^ : 
noyo>oj eei epHC N 2 X 2 . aJ’ai souvent desire alter vers le sudr», formule sem- 
blable a la notre. 

Notre scribe a trouv£ bon de negliger la preposition e et d’ecrire eeipHC. 
Cette omission ou suppression se voit quelquefois, raais bien rarement, par 
exemple xpi TArxnH Nreipnc^ aaie la bonte de venir vers le sudf, une 
semblable contraction ne peut etre qu’une faute. 

Ligne 5. ujxnxzthb, en bashmourique b pourq; nous rencontrons cette 
forme, manuscrit Borgia CLXXII. 

Ligne 6. eBXTOxeoK, meme cbangement de q en b, quant a toaso pour 
txx<jo, cela n’a rien d’anormal bien que sous cette forme je n’ai pas vu 
d’ exemple de ce mot. 

Tel est le contenu de cette lettre, dans laquelle rien ne peut nous mettre 
sur la trace ni du destinataire ni de 1’auteur. 

Constantin, dontl’auteur se dit le fils, est un nom tres repandu dans 1’Eglise 
copte. Quant a celui de Promao, il m’est absolument inconnu. Je n’en ai trouve 
trace nulle part. 

Je le rapprocherais volon tiers du nom d une localite citee sur un oslracon, 
POymxy ^ 4 ', et sur plusieurs papyrus avec les variantes pojmoy, pomooy, 
POymooy. piMOOY, pxmxoy ( 5) , "l’homme de Romoou-", ou mieux ale 
Rom^em). Nous savons en effet que parfois les Coptes formaient les noms patro- 
nymiques simplement par 1’adjonction de l’article a une appellation de lieu. 
C’est ainsi que nous avons neKYcic, aPakousisn, et t6kycic, aTakousis, 


(1} Manuscrk Borgia, CLXXIII; I Corinth. , vu, 
3 q , 33 ; Exode, v, 9; Luc, xii, 11, 1 2. 

(2) Crum, Coptic Ostraca , from the collection 
of the Egypt exploration jund, 11 0 2 53 et com- 
nienlaire, p. 63. 


Crum , loc. cit. , n° 3 2 7 : commentaire , p. 65 . 
(4 Crum, loc. cit., n°i38, 1. 6 . 

Revillolt, /ictes et controls de Boulaq et 
du Louvre , 1876, 89, et Papyrus du British 
Museum, LXXXVII, 20, XC, 6, 10, 



Celuide Kous, 1’Ethiopien, 1’Ethiopiennen ; riAMBco , <r Pambo, Celui d’Ombo^"; 
nASHMic, trPadjemis, Celui de Djim4^n. Et puisque nous rencontrons le nom 
de Djime, notons que c’est'aux environs de cette localite que M. Crum W place 
Rournau. Ce qui reste encore a demontrer, car pour le moment les traces 
de ce village ne nous sont pas connues, et les elements d’information nous 
manquent. 


A. Deiber. 


^ Spiegelberg, JEgyptische und gnechische 
Eigennamen , p. 26*, n° 190 et S 9, p. 27, 
Bildung ties /Egyplischen Eigennamen. 

(i) Spiegelberg, loc. cit., $9, p. 27. 

W Crum, Coptic ostraca, n° 1 38 . Note : «*It is 
evidently near June**. Je n'en ai point trouve la 
raison. En tout cas, cornnie ia montagne de 
Djim^ est situee dans la chaiue Libyque commen- 


cant a Medinet Habou et se dirigeant vers Abd- 
el-Gouruah et TAssasif, et que le bourg de 
Djime faisait probablement partie du nome 
d’Erment et serait peut-etre, d'apres Ameli- 
neau, Medinet Habou, c’est de ce cote qu’il fan- 
drait chercher 1’ emplacement de notre Roumau. 
Cf. Amelineau , Geographie de V Egijpte a Vepoque 
copie, p. i5i. 
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NECROLOGIE. 


L’Institut francais d’archeologie orientale a 4 te douloureusement eprouv6 
cette annee par la perte, a quelques mois d’intervalle, de son aneien directeur, 
M. Urbain Bouriant, et d un de ses pensionnaires, M. Andre Gombert. 

Tous ceux qui ont connu M. Bouriant dans sa jeunesse et son Age mur ne 
s’attendaient pas a une fin aussi prematuree. Vigoureusement cbarpent^, actif, 
l esprit toujours en eveil, dura la besogne, il semblait promettre une earriere 
beaucoup plus longue. Mais deja en 1895 sa sante deelinait visiblement. 
Gonfiant dans sa robustesse, il ne voulait prendre aucun repos et riait volontiers 
lorsque quelque personne de son entourage, inquiete des progres du mal qui le 
minait, lui parlait de se menager. Enfin les fatigues accumulees d une vie tres 
rude et bien remplie eurent raison de lui. Il fut frapp 4 d’hemiplegie en 1898, 
a Paris, alors qu’il venait de rentrer d’Egypte et s’appretait a rejoindre sa famille 
a Lorient. 

Pendant pres de cinq annees, ce fut une lutte journaliere contre la paralysie 
qui 1’envahissait; il y eut des alternatives d’espoir et de cruelles deceptions : 
comme il fallait le prevoir, une attaque d’apoplexie foudroyante le terrassa le 
19 juin 1903. 11 avait a peine 5 h ans. 

Legyptologie perd en M. Bouriant un de ses adeptes les plus de voiles; 
1 ’Institut du Caire voit disparaitre en lui un Directeur qui, apres M. Maspero, 
a le plus contribue a son developpement. 

M. Bouriant etaitne le 1 1 avril 1 84 q. Engage volontaire au 4 e regiment d’in- 
fanteriede marine, il fit la campagne de 1 870 et assistaalabatailledeBazeilles, 
ou il fut fait prisonnier. Apres s'6tre evade, il rejoignit son corps et Unit son conge 
a la Martinique. Rentre dans la vie civile, il s’adonna aux etudes orientales, et 
ses reelles aptitudes le lirent remarquer par M. Maspero, qui I’emmena avec 
lui en Egypte, lorsqu’il fonda la Mission archeologique francaise du Caire, en 
1880. M. Bouriant demeura membre de cette mission pendant trois annees, 
de 1880 a 1 883 ; puis il prit du service dans 1’administration egyptienne. Il 
remplit les fonctions de Conservateur-adjoint du musee de Boulak jusqu'en 1886, 
epoque a laquelle le Ministre de 1 ’Instruction publique le designa pour succe- 
der a M. Grebaut dans la direction de notre Institut. 



Les travaux de M. Bouriant sont trop connus pour que j’en donne ici le 
releve. Hs embrassent toutes les branches de noire science. Arabisant a ses 
heures, il a publie line traduction, malheureusement inachevee, de ia Descinp- 
tion topographique et historique de I’Egypte, de Makrizi, et un recueil de chansons 
populaires en dialecte cairote. Enfin, il fit une courte incursion dans Thelie- 
nisme en editant les fragments grecs du Livre d’ Enoch. 

M. Andre Gombert, apres avoir suivi les cours de 1’Ecole centrale, d’ou il 
sortit avec le diplome d’Ingenieur des Arts et Manufactures, s’etait consacre a 
l etude de 1’architecture. Il passa plusieurs annees aupres de M. Benouville, 
arcbitecte diocesain, qui appreciait vivement son intelligence et son activite. 
Sur ma proposition, il fut nomme membre de 1’Institut archeologique du Caire 
en novembre 1900. Il fut, depuis ce temps, mon collaborateur assidu. Il prit 
part a mes fouilles d’Abou Boash, en 1901 et 1905?, et fit un releve tres exact 
du terrain avant et apres les travaux. En 1 909 , je le chargeai du soin d’evacuer 
sur le Caire, apres les avoir emballes, les objets decouverts dans le kom de 
Baouit. Malgre les dilficultes sans nombre resultant de 1’absence de routes ou 
du mauvais etat de celles qui existaient, du poids des caisses, dont quelques- 
unes, qui renfermaient des chapiteaux, pesaient jusqu’a 5oo kilogrammes, il 
se tira avec succ&s de cette entreprise ingrate. 

En 1903 , il quitta le Caire au d6but du mois de janvier pour explorer une 
partie de la necropole de Touna. C’est durant cette mission qu’il fut victime 
de 1’accident qui lui couta la vie. Le 6 avril, alors que ses ouvriers etaient oc- 
cup6s a deblayer la base de la stele rupestre qui marque 1’une des limites du 
nome de Khouniatonou , il s’eloigna de son chantier et s’engagea dans la montagne 
it quelques centaines de metres au nord de celui-ci, dans le but d’y chasser les 
oiseaux au revolver. Par suite d’un faux mouvement, son pied glissa, et il vint 
s’abattre sur la roche, d une hauteur de i5 metres environ. Ses hommes le 
releverent les deux genoux broyes. Apres avoir recu du medecin du markaz 
de Mellaoui et du medecin en chef de 1’Hopital americain d’Assiout les soins 
que son etatreclamait, il fut transporte a 1’Hopital francaisdu Caire ou, malgr^ 
le devouement du docteur Brossard, il expira dans la journee du 1 9 avril. 


E. Chassinat. 
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Hu l Ivlin , 



Papyrus du Mu sou du Cairo ayant appartonu a la prctrosso d' Anion Isinikhobit. 
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